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L*Indépendance de la Pologne 
et les Alliés 

La date du 14 avril 1917 restera à jamais mé­
morable dans les annales de la lutte du peuple 
polonais pour son indépendance. Si généreuse­
ment proclamé le 30 mars par le nouveau gou­
vernement russe, le principe d'une Pologne 
unifiée et indépendante a reçu sa confirmation 
officielle de la part des Alliés. La France. l'An­
gleterre et l'Italie ont déclaré qu'elles voyaient 
dans la décision de la Russie « le triomphe des 
principes de liberté qui sont ceux des Etats mo­
dernes et qui font la force des nations alliées dans 
la lutte qu'elles poursuivent contre la coalition 
germanique ». Les gouvernements de l'Entente 
ont tenu à affirmer « devant le peuple polonais 
tout entier » leur solidarité avec la Russie dans 
Ja pensée de faire revivre la Pologne dans son 
intégrité et i à témoigner, en y travaillant avec 
•elle, de l'intérêt constant qu'ils n'ont cessé de 
montrer pour la reconstitution d'une nation 
appelée à jouer dans l'Europe future un rôle 
important ». 

Ainsi, la question de l'avenir de la Pologne est 
réglée désormais d'une manière définitive. Cette 
indépendance pour laquelle des générations en­
tières ont versé leur sang, ce principe qui jus ­
qu'ici n'était pour beaucoup qu'une chimère, qui 
constituait pour les chancelleries un épouvantail, 
cette idée a été proclamée officiellement. Elle est 
•désormais enregistrée d'une manière définitive 
dans les actes internationaux et forme une des 
"bases sur lesquelles reposeront dorénavant les 
accords établis entre les puissances de l'Entente. 
,En s'adressant au peuple polonais • tout entier », 
les gouvernements alliés ont nettement affirmé 
'que le principe d'une « Pologne unifiée » faisait 
désormais partie de leurs buts de guerre. 

La nation polonaise voit dans cette déclaration 
•une assurance que le jour où l'aurore de la 
j)aix se lèvera sur l'Europe ensanglantée, ses 
aspirations nationales et les rêves sacrés de tant 
de générations deviendront une réalité. 

Les Aillés ont endossé les engagements pris 
•par la Russie envers la Pologne. La nation polo­
naise possède aujourd'hui une garantie interna­
tionale qui est venue apporter à la magnifique 

• déclaration du gouvernement provisoire l'appui 
de toute l'autorité voulue. Elle ne peut plus 
appréhender pour le jour de la grande paix 
une autre solution de son problème national que 
celle qui est désormais établie par l'accord una­
nime de tous les Alliés. 

Aussi l'acte du 14 avril aura-t-il en Pologne 
une profonde répercussion. Il est tout naturel 

•que les Polonais saluent avec enthousiasme la 
déclaration des Alliés garantissant la réalisation 
de leurs aspirations nationales. 

Par contre, le silence qu'a observé à ce sujet 
la presse française leur a causé une légère décep­
tion. A part quelques commentaires empreints, 

comme de coutume, d'une profonde sympathie 
pour la cause polonaise, commentaires parmi 
lesquels je me fais un agréable devoir de signa­
ler l'article de M. Auguste Gauvain dans le Jour­
nal des Débats, les grands quotidiens français 
ont omis de souligner l'importance de cet acte. 
Ils s'étaient à vrai dire déjà expliqués à fond sur 
l'importance des événements décisifs qui ont 
amené la proclamation de l'indépendance de la 
Pologne par le gouvernement russe. D'autre 
part, l'attention était à ce moment accaparée par 
des faits de premier ordre, comme l'entrée en 
action des Etats-Unis et le déclenchement de 
l'offensive victorieuse desarméesbritanniquesqui 
venaient de se produire. 

Néanmoins, lorsqu'on se souvient des articles 
enthousiastes qui ont abondé dans la presse 
française le lendemain de la fameuse proclama­
tion aux Polonais du Grand-Duc Nicolas, il paraît 
singulier de voir accueillir ainsi la publication 
d'un acte d'une importance bien plus considé­
rable. 

Malgré les idées généreuses dont elle était 
empreinte, la proclamation du généralissime des 
armée» russes ne tranchait qu'en partie le pro­
blème polonais et était loin de satisfaire complè­
tement les nspir.Ttions de la nation polonaise. 
Aujourd'hui, c'est tout le contraire. Le peuple 
russe, à peine devenu maître de sa destinée, 
s'empresse d'apporter au peuple polonais des 
assurances formelles au sujet des Intentions 
dont il est animé à son égard. « Le gouverne­
ment provisoire, dit la proclamation adressée 
aux Polonais, considère la création d'un Etat 
Polonais Indépendant, comme un gage de paix 
durable dans la future Europe rénovée ». Et au-
dessous de cette promesse magnifique, les Puis, 
sances de l 'Entente viennent d'apposer leur 
signature. 

La question est tranchée une fois pour toutes. 
Tout recul est impossible. 

Le jour où les armées de l 'Entente auront 
brisé définitivement la puissance militaire des 
empires du Centre et repoussé victorieusement 
les hordes barbares, la Pologne verra ses trois 
tronçons soudésen un Etat Indépendant. D'accord 
avec les Alliés, elle reprendra le travail pacifique 
qui sera l'œuvre de la future Société des Nations. 

PAUL DE NIC. 

NOS ^ A V E S 
Ju l i en Ozor, volontaire polonais pour la durée de la 

guerre, matricule 17423, vient d'être cité à l'Ordre du 
Régiment : 

« Citation à l'Ordre du Régiment a' 210. 
« Le lieutenant-colonel Cot, commandant le régiment, 

cite à l'Ordre du Régiment le légionnaire de 1" classe 
uzor,Iulien, numéro matricule 17423 

« « Engagé volontaire pour la durée de la guerre, cou­
rageux et brave. Blessé au combat du i juillet 1916, a 
refusé de se laisser évacuer et a continué à combattre jus­
qu'à la fin de l'action. » 

(( Exlrait certifié conforme : 
« Aux armées, le 18 octobre 1916. Le lieutenant-colonel 

commandant le régiment. Signé : COT. 
« (Croix de guerre et nommé caporal). » 

Les Polonais en Italie 
Sienkiewlcz dit avec raison que, pour tout 

Polonais, l'Italie est une seconde patrie. En 
quoi consiste le charme de ce pays pour nous, 
habitants du Nord? De quoi est fait l'aimant qui, 
malgré la distance, nous y attire avec une force 
irrésistible? 

Huskin a écrit qu'une source immortelle de 
beauté jaillit des cités italiennes — mais ce n'est 
pas tout. Dans les villes italiennes a jailli la 
source de la science L'Italie, heureuse héritière 
des trésors Intellectuels de la Grèce et de l'an­
cienne Rome, a ouvert chez elle des Universités 
vers lesquelles accouraient les étrangers avides 
de savoir. Là, déjà au xiv" siècle, se développa 
l'humanisme qui élargit l'horizon de la pensée 
humaine libérée. Là, se leva le soleil de la Re­
naissance; là, inspiré par les chefs-d'œuvre de 
l'antiquité, l'art s'épanouit. Alors que le reste de 
l'Europe, — à l'exception de la Grèce — était 
encore plongé dans l'ignorance et la barbarie,; 
là, bien avant notre ère, fleurissait la civilisa­
tion. 

Le christianisme y remporta ses premiers 
triomphes sur le paganisme décrépit, y alluma 
le premier foyer de la religion; et Rome, capitale 
de l'Empire, s'éleva au rang de capitale du 
monde chrétien. 

Ayant accepté le catholicisme, nous fûmes 
très tôt attirés dans l'orbite de la civilisation 
occidentale. Nous avons beaucoup puisé en 
Bohême, en Allemagne, en France ; mais c'est 
l'Italie qui nous a donné le plus et c'est à elle 
que nous devons le plus de reconnaissance. 

Pour énumérer tous les éléments de la force 
d'attraction de l'Italie il faudrait parler de ses 
trésors artistiques, de ses innombrables monu­
ments historiques, du charme édifiant de ses 
souvenirs chrét iens; du climat délicieux; de la 
nature enchanteresse; de l'amabilité de ses habi­
tants, et que Janicki avait déjà vantée. Tout cela 
explique pourquoi nous avons toujours tourné 
nos regards vers le pays « où se balance le lau­
rier rose, où le cyprès se dresse silencieux »... 

On peut n'avoir jamais été en Italie; mais 
celui qui, des terrasses du Pincio, a contemplé 
Rome baignée dans la pourpre et l'or du soleil 
couchant, celui qui par un beau clair de lune a 
rêvé au milieu des ruines du Colisée, celui qui, le 
vendredi saint, a entendu le Miserere dans la 
basilique de Saint-Pierre, celui qui, du sommet 
de l'Etna, a vu se lever le soleil, celui qui a 
passé des heures inoubliables dans les galeries 
de tableaux et les musées — celui-là aura tou­
jours le désir de retrouver ces mêmes impres­
sions, ces enthousiasmes, ces ivresses. Ces ta­
bleaux, ces souvenirs on les conserve dans son 
cœur comme des perles précieuses dont l'orient 
éclaire nos jours assombris et qui gardent leur 
éclat même quand le crêpe noir du malheur voile 
notre horizon. 

L'avènement du catholicisme mit en contact 
la Pologne avec la capitale du monde chrétien. 
A la naissance de son premier fils, le roi Mieszko 
envoya des émissaires à Rome pour obtenir la 
protection du pape et la reconnaissance de la 
Polotjne comme Etat chrétien indépendant. Le 
pape acquiesça à sa demande et, dès cette épo­
que, entre le petit pays slave et l'autorité suprême 
ecclésiastique, se nouent d'étroites relations 
nonobstant l'éloignement et les longs voyages 
pleins de périls. Son fils, aussitôt qu'il fut arrivé 
au pouvoir, envoie à Rome une ambassade. 11 
sollicite la couronne royale et l'autonomie pour 
l'Eglise de Pologne, avec l'autorité du roi sur le 
clergé, ainsi que le droit d'investiture. 
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Le pape Grégoire Vil excommunia Boleslas le 
Hardi et brisa sa puissance ; de même qu'il avait 
humilié et amené, repentant, au pied du trône 
pontifical l'orgueilleux Empereur Henri IV. Plus 
tard seulement, Ladislas Herman ramène l'an­
cienne entente. 

L'appel aux Croisades qui retentit dans toute 
l'Europe, arriva aussi à la Vistule. Les deux 
fils du roi Boleslas Lèvre Torte, Ladislas et 
Henri, suivis d'une cohorte de ch'evaliers parmi 
lesquels figure le célèbre Jaxa de Miechow, 
partent pour l'Italie afm de se joindre à une des 
expéditions de Croisés. Us revinrent heureuse­
ment; et le contact des chevaliers d'Occident 
leur fut très profitable. 

Au xui« siècle, les relations entre la Pologne 
et l'Italie deviennent plus fréquentes et plus 
fructueuses. Suivant les chemins tracés par 
leurs aïeux, les Polonais arrivent de plus en plus 
nombreux en Italie. Là, palpite la vie avec une 
intensité inconnue auparavant, là, jaillit une 
lumière qui fascine et éblouit ces habitants du 
Nord, là, s'ouvrent des universités, foyers de 
science. Avec la Divine Comédie la poésie na­
tionale italienne peut célébrer son premier 

. triomphe. L'art, émancipé de la roideur byzan­
tine, s'épanouit comme une fleur multicolore. 
En même temps, un courant du mysticisme em­
porte les âmes vers le ciel et saint François 
d'Assise fonde un nouvel ordre. Attiré par la 
renommée, Iwo Odrow^z part pour Rome; il va 
demander au Pape la confirmation de sa nomi­
nation à l'épiscopat de Cracovie. Il est accompa-

, gné de ses deux neveux Hyacinthe et Czeslaw 
qui avaient fait au8;-i leurs études à Paris, 
comme leur oncle et comme Kadlubek et Szcze-
panowski. Hyacinthe et Czeslaw y rencontrent 
Dominique, un Espagnol de génie, le fondateur 
del Ordre des Frères Prêcheurs. Sous l'influence 

.de sa parole ardente, les jeunes Odrow^z pren­
nent la robe de moine, en 1218 et se préparent à 
leurrôle de missionnaires. Iwo Odrowqz travailla 
aussi à avancer la canonisation de saint Sta­
nislas ; mais c'est seulement au milieu du xiii': siè-

_î;le que les démarches de Prandota, évéque de 
Cracovie, aboutirent à un heureux résultat. 

Vers ce môme temps, le renom de deux sa­
vants polonais habitant l'Italie, se répand dans le 
monde entier. L'un est Vitello, le créateur de 
l'optique. Ayant approfondi à Rome et à Padoue 
les connaissances de l'époque, il écrivit un traité 
de perspective qui faisait autorité en Europe, 
jusqu à Newton. L'autre, Martin Polak, de l'Or­
dre de Saint-Dominique, s'est illustré comme 
historien, juriste et théologien. Envoyé plusieurs 
fois à Rome pour les affaires de l'Ordre, il attira 
l'attention du Saint-Père qui le retint auprès de 
lui en le chargeant d'écrire la chronique des 
Papes et aussi celle des Empereurs Romains. 
Les ouvrages auxquels il travailla pendant 
trente-cinq ans, faisaient autorité jusqu'au 
milieu du xv» siècle. Nommé archevêque de 
Gniezne, il retournait dans sa patrie, quand il 
mourut à Bologne. 

En 1300, on célèbre à Rome un grand jubilé. 
Parmi les foules innombrables qui se pressent 
dans la Ville Eternelle, se trouve un pèlerin, 
naguère prince régnant dans le Nord et mainte­
nant exilé, fugitif. Beaucoup de larmes, beaucoup 
de sang pesaient sur sa conscience. Le Pape 
lui-même donne l'absolution à l'illustre pénitent, 
qui, ayant reconquis la terre des aïeux, ceint 
son front de la couronne royale. Son nom — 
Ladislas Lokietek 

Plus tard, sa fille Elisabeth, reine de Hongrie 
et régente de Pologne, arrive en Italie en des 
circonstances toutes différentes. 

Entourée d'une cour brillante, elle vient rendre 
visite à son fils André, roi de Naples. On lui 
fait une réception digne de son rang. 

Au XIV» siècle le nombre croissant des affaires 
ecclésiastiques et des afïaires politiques exige 
une entente directe avec la capitale du monde 
chrétien ; et des ambassadeurs sont envoyés 
tantôt pour porter plainte, devant le tribunal 
apostolique, contre l'Ordre Teutonique ; tantôt 
pour implorer la clémence du Pape envers le roi 
(îasimir, excommunié pour avoir fait noyer l'abbé 
Baryczko. 

Une ambassade vient faire part de la conver­
sion de la Lithuanie au catholicisme. Une autre 
sollicite la canonisation de saints polonais. La 
reine lldvige obtient de Rome l'autorisation 
d'ouvrir une faculté de Théologie à l'Université 
de Cracovie. Plus tard le pape lui accorde la pro­
messe de tenir sur les fonts baptismaux l'enfant 
dont elle attend la naissance. 

A l'élection de chaque nouveau pape, il est 
d'usao-e qu'une délégation extraordinaire aille 
lui faire hommage. Elle comprend toujours les 

hommes les plus renommés pour leur science et 
leur intelligence, afin que la Pologne soit digne­
ment représentée. Les évêques polonais prennent 
part aux conciles de Bâle et de Constance. L'un 
d'eux, Nicolas Tri\ba, archevêque de Gniezne, se 
distingue si bien par son éloquence, son autorité, 
son savoir, qu'on parle de sa candidature au 
trône pontifical. La proposition ne fut pas main­
tenue; car il y fit cette ficre réponse : 

— Si Trqmba devient pape, Rome sera àCracovie. 
Les émissaires en revenantd Italieet de Suisse, 

apportent la nouvelle d'un puissant courant, ten­
dant à libérer les intelligences de toute- les 
entraves. L'Humanisme plaît aux Polonais, tou­
jours amis de la liberté; et grâce aux relations 
avec l'Italie, il se développe chez nous plus tôt 
qu'en Allemagne. L'un de nos premiers huma­
nistes est Ostrorog, homme politique éminent, 
à la fois orateur et écrivain. 

Après avoir obtenu à Bologne le diplôme de 
docteur en droit, il consacre à l'Etat ses talents 
et son savoir, lùivoyé à Rome par Casimir Jagel-
lon, pour la ratification de la paix de Thorn, il 
adressa au pape Jules une harangue qui fut 
admirée de tous. Un autre ambassadeur polo­
nais, Erasme Ciolek, évêque de Plock, s'y fit 
remarquer par son esprit et son éloquence. Il 
avait été souvent l'hôte du riche banquier Augus­
tin Chigi, dans ce beau palais Farnèse, que 
Raphaël a décoré de fresques. Ciolek signa, 
comme témoin, le testament de Chigi. 

Notre grand savant Kopernik passa plusieurs 
années à Padoue et à Bologne; on y reconnut 
•son génie et, en 1499, il occupa la chaire d'astro­
nomie à Rome. 

Le mariage de Sigismond h'' avec Bone Sforza 
rapprocha davantage les deux pays Les Polonais 
arrivent plus nombreux encore, quand se lève 
le soleil delà Renaissance ; alors que la vie dé­
bordante, l'abondance des talents, la floraison de 
la science, de l'art et de la littérature atteignent 
leur apogée. 

Esprits ouverts et impressionnables, nos com­
patriotes sont pénétrés par cette ambiance, et, 
de retour au pays, sans avoir perdu leurcaractère 
national, ils répandent la culture et la science. 
C'est à l'humanisme et à la renaissance que la 
Pologne doit surtout le haut degré auquel s'éleva 
la littérature à l'époque que l'on appelle son âge 
d'or. En ce même temps naissaient les littératu­
res nationales. Nos jeunes gens, venus pour étu­
dier les classiques, comprirent que la langue lii-
téraire devait être la langue usuelle du pays et, à 
l'exemple du Tasse et de l'Arioste, commencèrent 
à écrire en polonais. 

Parmi nos hommes célèbres de cette époque, 
combien ne voyons-nous pasd'anciens élèves des 
universités italiennes. Clément lanicki, fils d'un 
paysan, avait attiré l'attention de quelques 
grands seigneurs qui l'envoyèrent à Padoue. Le 
pape lui fit décerner la couronne de lauriers pour 
ses poésies latines ; il mourut à la fleur de l'âge. 

Samuel MaciejowskL évêque de Cracovie, cé­
lèbre homme d'Etat, était également élève de 
l'Université de Padoue. Son neveu Bernard, plus 

' tard archevêque de Gniezne et cardinal, avait 
étudié à Rome. Gérome Ossolinski, tout en sui­
vant les cours des universités italiennes, se dis­
trait aux équipées chevaleresques et, dans l'armée 
de Médicis, prend part àla prise de Sienne. Plus 
tard il enverra à Rome ses quatre fils, afin qu'ils 
acquièrent le savoir dans les universités, la poli­
tesse et l'usage du monde dans les cours. Geor­
ges, le plus jeune, fut délégué à Rome par La­
dislas IV Wasa ; il s'y fit remarquer par son 
intelligence, son savoir et sou éloquence. 

Orzechowski, le plus remarquable publiciste 
polonais du xvi^ siècle, avait passé de nom­
breuses années dans les universités italiennes. 
Le poète Krzycki, archevêque de Gniezne; To-
micki, évêque de Cracovie et homme d'Etat de 
valeur ; le diplomate Heidenstein qui fut en 
même temps un savant ; le poète S(jp Szarzynski; 
Kromer l'historien ; Lucas Gornicki, l'auteur du 
Courtisan, tous sont redevables aux académies 
d'Italie de leur science et du développement de 
leurs facultés. C'est dans ces universités que mû­
rit le talenldupoèie Kochatiowski ; que le jésuite 
Skarga compléta ses études de théologie et que 
le grand général Jean Zamoyski acquit toutes 
ses connaissances. 

Plus d'un Polonais s'illustra en Italie. Sta­
nislas Kostka.qui avait revêtu la robe de Jésuite, 
meurt, tout jeune, en 1568. Sa vie édifiante lui 
valut la canonisation. 

Ilozyus, un des hommes les plus instruits en 
Europe, soutien du catholicisme, avait obtenu, à 
Padoue et à Bologne, le diplôme de docteur en 
droit et en philosophie. 

Son activité en Pologne, ses multiples apti­

tudes le firent remarquer par le pape Pie IV qui 
l'appela à Rome. Promu à la dignité de cardinal, 
il présida, en 1562, les séances du Concile de 
Trente. Il a passé à Rome les dernières années 
de sa vie. J'ai découvert par hasard son modeste 
tombeau. 

C'est de l'université de Padoue qu'est sorti le 
célèbre médecin polonais Strus, que Philippe H 
d'Espagne fit appeler auprès de lui et, plus tard, 
aussi Soliman. 

Au xvii" siècle c'est encore un poète polonais, 
Skarbieski, qui reçoit du pape la couronne de 
lauriers : Skarbieski est le plus grand des poètes 
latins polonais ; son talent s'était développé sur 
les bords du Tibre. A la même époque Bzowskit 
prieur des Dominicains à Varsovie, prédicateur, 
théologien,homme d'une grande science, devlen, 
bientôt célèbre à Rome. Les affaires de son Ordre 
l'y appelaient souvent : Urbain VIII lui com­
manda une histoire de l'Eglise. 

Plus d'un ambassadeur fut envoyé de Pologne 
pour revendiquer les grands capitaux que la 
reine Bone avait prêtés au roi de Naples. Dans les 
chroniques de Venise, on.trouve le récit de la 
réception que la république fit â cette reine ; le 
doge alla à sa rencontre sur le Bucentaure 
qu'entouraient les riches gondoles des patriciens. 

Après la mort de Jean 111,— élève de l'univer­
sité de Padoue — une autre reine de Pologne, 
Marie Casimira arrive en Italie. Le pape, se sou­
venant des services rendus par son époux à la 
Chrétienté, la reçoit dignement; toute la famille 
des Sobieski jouit de la protection et des bien­
faits du chef de l'Eglise. 

Alexandre, le fils de Jean Sobieski, meurt à 
Rome ; il est enterré dans l'église des Capucins. 

Trois femmes seulement ont eu le privilège 
d'être enterrées à la I^asilique de Saint-Pierre : 
la p.fincesse Mathilde de Toscane, la reine 
Christine de Suéde, et la petite-fille du roi So­
bieski, Clémentine, femme de Jacques Stuart, 
prétendant au trône d'Angleterre. C'est une im­
pression originale que produit la vue de cette 
jolie tête poudrée de jeune femme, au mi­
lieu des portraits d'hommes âgés, à l'aspect sé­
vère, o inant les tombeaux d'airain, de bronze ou 
de marbre. La princesse Clémentine a eu dans 
sa vie un épisode assez romantique : iiancée à 
Jacques Stuart, elle se dirigeait, accompagnée 
de sa mère,vers Rome où son mariage devait être 
célébré ; quand, à Innsbruck, ri!.mpereur Léo-
pold les fit arrêter toutes les deux. Des courti­
sans de Jacques II parvinrent à l'enlever et la 
transportèrent heureusement au delà des fron­
tières de l'Autriche. 
, La piété conduisait également bon nombre de 
Polonaisdanscetteltaliesiricheenlieuxde pèleri­
nage, notamment àAssise, Padoue,Rome,Lorette.-

Depuisle partage de la Pologne les liens qui 
nous unissaient à l'Italie se sont encore resser­
rés . A la fin du xviiis le premier Ilot d'émigrés 
s'arrêta à Rome ; nous en avons le témoignage 
dans le grand nombre de tombes disséminées un 
peu partout. A l'église Sainte-Croix de Florence 
j ai vu la tombe du Prince Michel Oginski, le 
compositeur des Polonaises ; et aussi celle de 
Sophie Czastoryska comtesse Zomoyska. La 
famille Ponîatowski se fixa définitivement de 
1 autre côté des Alpes. 

En Italie se sont formées des légions qui ont 
brillamment soutenu le renom de la bravoure 
polonaise et dont le sang a toujours coulé si 
généreusement. Us ne l'ont pas ménagé pour la 
libération de l'Italie ;en 1849, le roi de Sardaigne 
Charles Albert, petit-fils de Françoise Krasinska, 
confia 1 organisation de son armée au Général 
Chrzanowski qui dirigea la guerre contre l'Au­
triche. La campagne ne dura que cinq jours et fut 
terminée par la défaite de Xovarre. 

Plus tard, c'est à l'Ecole Militaire de Cunéo que 
de jeunes Polonais apprennent le métier dos 
armes. ^ Dans la guerre de l'unité italienne les 
I olonais combattent sous l'étendard de Gari-
baldi. Rien d'étonnant à ce que nous y soyons 
traites avec tant de bienveillance • on nous y 
connaît mieux qu'en Angleterre et en Franco. 
Beaucoup de Polonaises, par leur mariage, font 
partie de 1 aristocratie italienne. Des Polonais 
ont souvent professé dans les Universités ita­
liennes. Presque tous nos artistes, sculpteurs 
et peintres a commencer par Szmuglewicz, ont 
visite 1 Italie; plusieurs, comme Sosnowski, 
Brodzki Siemiradzki, Krudowski s'installent à 
liorae. Les romanciers et les poètes y trouvent 
une source abondante d'inspiration. 

lout le monde sait quelle puissante influence 
a exerce 1 Italie sur le trio de nos grands poètes 
romantiques ; mais nos bardes contemporains 
lui doivent beaucoup également : citons Kono-
pnicka, Tetmajer, sans oublier Lenartowicz qui y 
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passa la plus grande partie de sa vie. Longue 
serait la liste des Polonais qui ont éorit sur l'Ita­
lie • les plus connus sont Krasjewski, Kremer, 
Choinski,ChlQdowski,Klaczko. Quo Vadis,lechef 
•d'œuvre de Sienkiewicz, prit naissance à Runae. 

A Rome un Polonais ne se sent pas étranger : 
dans l'île du Tibre, sur l'Aventin, sur la colline 
du Quirinal, il revoit les noms des patrons de la 
Pologne ; il peut loger dans des couvents polo­
nais, se confesser en sa langue, dans la basilique 
de Saint-Pierre. Nous avons ici le droit d'être 
nous-mêmes ; droit que l'on nous refuse ailleurs. 

Chaque fols que je suis au Vatican, je })ense 
à tous les Polonais qui ont monté les marches 
de la magnifique Scala Regia. Devant mes 
yeux défile cet innombrable cortège de princes, 
de grands dignitaires laïques, ecclésiastiques, 
de savants, d'artistes, de gens du peuple. Dans 
la foule je vois la mère Makryna, cette martyre 
qui venait aux pieds du trône pontifical chercher 
refuge et protection; je vois Mickiewicz au mo­
ment de son célèbre entretien avec Pie IX; je 
vois le pauvre paysan de Podlachie qui, à 
l'audience du Saint-Père, tomba raide mort. Ce 
pauvre cœur de paysan avait vaillamment enduré 
les plus cruelles persécutions, les pires souf­
frances ; mais il n'eut pas la force de supporter 
la joie et fut brisé par l'émotion. 

l'armi les églises de Rome, celle des Résur-
rectionistes a pour nous le plus de charme. Cet 
ordre fut fondé en 1831 par Gérome Kajsiewicz, 
poète, soldat, réfugié. Ordonné prêtre, il fut 
bientôt nommé général des Résurrectionistes 
et s'acquit la réputation d'un grand prédicateur. 

A mon premier voyage à Rome, j'allai, un 
dimanche de Pâques, entendre la messe dans 
«ette église, qui était remplie de mes compa­
triotes. Les coupoles vitrées de jaune et de violet 
répandaient les rayons d'un soleil printanier et la 
remplissaient de je ne sais quelb^ lumière mys­
tique. L'abbé Przewiocki, ancien Insurgé de lï<63, 
général des Résurrectionistes, prêchait en polo­
nais. Après la messe un vieillard dehautestature, 
vêtu de pourpre, le cardinal Luduchowski, monta 
à l'auiel et entonna le Swiçly Boze. I,'église fut 
illuminf'e d'une pluie de diamants. C'étaient nos 
larmes... 

Aujourd'hui, quand la guerre, pareille à un 
ouragan de feu, s'est déchaînée sur la Pologne, 
c'est du Parlement italien que s'éleva la pre­
mière voix pour réclamer l'indépendance de notre 
malheureux pays. L'Italie est restée fidèle à notre 
"Vieille amitié; elle exige que justice soit rendue 
à la Pologne. 

(Traduit par A. S.) SOPHIE SDKOLOWSK.V. 

L'EMPRUNT DE LA VILLE 
DE PARIS 

Il y a quelques jours, nous avons rendu 
•compte de la délibération du Conseil Muni­
cipal du 3i mars dernier, tendant très judicieu­
sement à la consolidation de la dette flottante 
de la Ville de Paris par l 'émission d'obligations 
remboursables dans un délai de cinq ans pour 
une somme de 632 millions de francs. 

Un décret rendu en Conseil d 'Etat le 5 avril 
courant et publié le 7 au Journal Officiel, 
vient d'autoriser cette émission qui, n'en dou­
tons pas, sera un nouveau et légitime succès 
pour la Ville de Paris et montrera la solidité 
des finances municipales. 

On se rappelle que dès le mois de décem­
bre 1914, conformément aux décrets des 7 no­
vembre et i5 décembre, la Ville de Paris avait 
dû émettre des Bons Municipaux afin de parer 
au déficit résultant, d'une part, de l 'abaisse­
ment des recettes causé par l'état de guerre, 
d 'autre part, des dépenses imprévues aux­
quelles ont donné lieu l 'attribution d'alloca­
tion de chômage, la constitution de stocks de 
charbons et d 'approvisionnements. 

Ces Bons étaient alors à un an d'échéance, 
et rapportaient net 5 1/2 0/0. Mais, lors d'une 
deu.xième et d 'une troisième émission, en 1915 
et en 1916, deux types étaient offerts au gré "des 
souscripteurs : bons à 6 mois, rapportant net 
5 1/4 0/0 l'an et bons à un an rapportant net 
5 1/2 0/0. Autorisée par les décrets des 18 dé­
cembre 1915, 17 avril et 22 juin 1916 à renou­
veler ces deux catégories de bons dont les 
échéances diffèrent sensiblement, la Ville de 
Paris a donc à faire face à des échéances pour 
ainsi dire quotidiennes, et c'est par souci 

d'ordre et de régularité, qu'elle a décidé d'uni­
fier ces diverses émissions, en les ramenant à 
un seul et unique type par un emprunt de 
632 millions de francs, dit emprunt de conso­
lidation. 

Par conséquent, et ainsi que nous l'avons 
déjà fait remarquer, cette émission n 'augmen­
tera pas notablement la dette municipale, car 
l 'opération a surtout pour but de procéder au 
retrait, soit par la voie d'échange contre des 
obligations nouvelles, soit par remboursement 
des Bons Municipaux actuellement en circu­
lation pour un montant de 607 millions de 
francs. 

Tou t le monde pourra participer à cette nou­
velle émission, des souscriptions en numéraire 
seront en effet, reçues ; toutefois, elle s'adresse 
plus part iculièrement à la fidèle clientèle de la 
Ville de Paris, qui pourra échanger, d'une 
manière privilégiée, pendant un délai qui sera 
ultérieurement fixé, les Bons qu'elle détient 
contre les obligations nouvelles. Lcsdites obli­
gations seront nominatives ou au porteur au 
gré des souscripteurs, et d 'un montant nomi ­
nal de 5oo francs ; cependant il sera émis un 
certain nombre de cinquièmes d'obligations. 

Ajoutons que la date et les modalités de 
l 'emprunt ne sont pas encore définitivement 
arrêtées. Toutefois, il est très probable que 
l 'opération pourra commencer dans la seconde 
quinzaine d'avril . 

TALLEYRAND 
et 

la question de Pologne 
au Congrès de Vienne 

[Suite et fin.) 

Pour Tal leyrand, la question de Pologne se 
liait d'une manière intime à la question de Saxe ; 
elles n'étaient que les deux faces d'un même 
problème, l 'équilibre de l 'Europe centrale. 

Louis XVIII avait eu des préventions très 
fortes contre Frédéric-Auguste I^r. Il voulait 
que le roi de Saxe, duc de Varsovie, qui avait 
été fidèle à Napoléon — du moins jusqu'à la 
bataille de Leipzig — fî it puni de sa fidélité, 
lui-même iransleré dans un petit territoire sur 
la rive gauche du Rhin, et ses Etats de Saxe 
adjugés à la Prusse Cette combinaison territo­
riale était tout à fait du goût de l 'empereur 
Alexandre et du roi de Prusse . Alexandre n 'a­
vait qu'une idée : rétablir le royaume de Po­
logne avec l 'ensemble des provinces qui étaient 
échues à la Prusse . La compensation était toiite 
trouvée dans la Saxe, qui constitue au sud des 
landes du Brandebourg un glacis naturel ; c'é­
tait de toutes manières pour Frédéric-Guil-
laurne I I de Prusse un échange très avantageux. 
Tal leyrand n'avait pas tardé à convaincre 
Louis XVIII que l 'arrangement sur lequel 
Alexandre et Frédéric-Guil laume avaient été 
d'accord dès la première heure n'offrait que les 
pires inconvénients. Quand il était arrivé à 
Vienne, il avait la double mission de protéger 
le roi de Saxe, dans la mesure du possible, 
contre les convoitises de la Prusse, et de ne pas 
laisser la Russie s'avancer jusqu'à l 'Oder par 
l 'absorption de la Posnanie . Allait-il pouvoir 
réaliser l'idée qu'il exprimait dès 1808 à 
M'"" de Rémusat : tenir le tsar enfermé chez 
lui en créant cette barrière naturelle qu'offre 
la Pologne? 

Le pr ince, lors de son arrivée à Vienne, 
avait trouvé des partisans de ses projets dans 
l 'empereur d'Autriche et dans les princes aile 
mands ; car il est facile de comprendre que 
l'idée de cette spoliation les inquiétait ou les 
effrayait ; c'eût été un précédent terrible, dont 
on aurait pu se servir contre le premier venu. 
Mais d'autre part, la Prusse et la Russie ne 
voulaient rien céder de ce qu'elles avaient 
arrêté entre elles. La Prusse avait obtenu 
des alliés, quand elle avait adhéré, au début 
de 1813, à la coalition générale contre la 

France, la promesse de la cession de la Saxe ; 
elle en demandait , elle en exigeait l'e.xécution. 
Talleyrand prit nettement position contre 
cette exigence. « La Fi-ance disait-il, voulait 
bien se montrer facile dans tous les arrange­
ments qui pouvaient convenir au roi de Prusse, 
pourvu qu'ils ne fussent pas contre le droit. » 
Elle ne pouvait ni participer ni consentir à des 
arrangements qui constitueraient une usurpa­
tion. Sans parler de la personne du roi de 
Saxe, respectable par ses malheurs et par les 
vertus qui avaient honoré un règne de plus de 
cinquante ans, il n'y avait qu'à invo'^uer en sa 
faveur le principe sacré de là légitimité. 

Un ministre de l 'empereur Alexandre lui 
proposa une de ces combinaiioniç[m%onx mon­
naie couranip dans la politique et dans bien 
des affaires. « Tout est arrangement dans les 
affaires politiques, lui dit cet officieux. Naples 
est votre premier intérêt ; cédez sur la Saxe, et 
la Russie vous soutiendra pour Naples. » Et 
Tal leyrand, de répondre avec une fierté qu'on 
voudrait lui voir dans toutes les transactions 
où il fut mêlé : « Vous me parlez là d 'un mar­
ché, et je ne peux pas en faire. J'ai le bonheur 
de ne pas être si à mon aise que vous : c'est 
votre volonté, votre intérêt qui vous détermi­
nent, et moi, je suis obligé de suivre des prin­
cipes; et les principes ne transigent pas. » 

Une lettre de Talleyrand à Louis X.VIII, en 
date du 25 octobre 1814, est à citer ici ; elle 
donne de curieux détails sur les questions de 
Saxe et de Pologne. 

« Il y a quatre jours que le prince Adam 
Czartoryski, pour qui le monde entier est 
dans la Pologne, m'étant venu faire une visite 
et s'excusant de ne m'avoir pas vu plus tôt, 
m'avoua que ce qui l'en avait surtout empêché, 
c'est qu 'on lui avait dit que j 'étais fort mal 
dans la question polonaise. « Mieux que tout 
« le monde, lui dis- je; nous la voulons com-" 
'i- plète et indépendante. — Ce serait bien 
« beau, me répliqua-t- i l , mais c'est une chi-
« mère ; les puissances n'y consentiraient 
« jamais. — Alors, repris je, la Pologne n'est 
« plus dans le nord notre principale affaire. 
« La conservation de la Saxe nous touche 
« davantage. Nous sommes en première ligne 
« sur cette quest ion; nous ne sommes qu'en 
« seconde ligne sur celle de la Pologne, quand 
« elle devient une question de limites. C'est à 
« l 'Autriche et à la Prusse à assurer leurs 
« frontières ». 

Le lendemain, visite de Nesselrode, à qui 
Tal leyrand répète que la conservation du 
royaume de Saxe était un point dont il était 
impossible que le roi de France se départît 
jamais . Ensuite le prince reçut la visite 
d'Alexandre en personne; leur conversation 
dura une heure et demie. En en transmettant 
l'essentiel à Louis XVII I , il le prévenait qu'il 
trouverait peut-être ces quelques lignes au-
dessus de toute créance. 

« A Par is , me dit l 'empereur, vous étiez de 
« l'avis d 'un royaume de Pologne. Comment 
« se fait-il que vous ayez changé? — Mon avis, 
« Sire, est encore le même. A Paris , il s'agis-
« sait du rétablissement de toute la Pologne. 
« Je voulais alors, comme je voudrais au-
« jourd 'hui , son indépendance. Mais il s'agit 
« maintenant de tout autre chose. La question 
« est subordonnée à une fixation de limites qui 
« mette l 'Autriche et la Prusse en sûreté. — 
« Elles ne doivent point être inquiètes. Du 
« reste, j 'ai deux cent mille hommes dans le 
« duché de Varsovie; que l'on m'en chasse! 
« J'ai donné la Saxe à la P rus se ; l 'Autriche y 
« consent. — J' ignore, lui dis-je, si l 'Autriche 
« y consent J 'aurais peine à le croire, tant cela 
« est contre son intérêt. Mais le consentement 
« de l 'Autriche peut-il rendi-e la Prusse p ro-
« priéiaire de ce qui appart ient au roi de 
« Saxe?—- Si le roi de Saxe n 'abdique pas, il 
« sera conduit en Russie; il y mourra . Un 
« autre roi y est déjà mort (Stanislas II P o -
« niatowski). — Votre Majesté me permettra 
« de ne pas.l 'en croire. Le congrès n'a pas été 
;-, réuni pour voir un pareil attentat — Ç'^'"." 
« ment? un attentat? Q u o i ! Stanislas n'est-il 
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« pas allé en Russie? Pourquoi le roi de Saxe 
« n'y irait-il pas? Le cas de l 'un est celui de 
« l 'autre. Il n'y a pour moi aucunedifférence.. . 
« Je croyais que la France me devait quelque 
« chose. Vous me parlez toujours de principes. 
« Votre droit public n'est rien pour moi ; je 
« ne sais ce que c'est. Quel cas croyez-vous 
« que je fasse de tous vos parchemins et de vos 
« traités?» (Je lui avais rappelé celui par lequel 
les alliés sont convenus que le duché de Var­
sovie serait partagé entre les trois cours.) « Il 
« y a pour moi une chose qui est au-dessus de 
« tout, c'est ma parole. Je l'ai donnée et je la 
« t iendrai . J'ai promis la Saxe au roi de Prusse 
« au moment où nous nous sommes rejoints. 
« — Votre Majesté a promis au roi de Prusse 
« de neuf à dix millions d 'âmes. Elle peut les 
« lui donner sans détruire la Saxe. — Le roi 
« de Saxe est un traître. — Sire, la qualifica-
« tion de traître ne peut jamais être donnée 
« à un ro i ; et il importe qu'elle ne puisse 
« jamais lui être donnée. » J'ai peut-être mis 

• un peu d'expression à cette dernière partie de 
ma phrase. Après un moment de silence. « Le 
« roi de Prusse, me dit-il, sera roi de Prusse 
« et de Saxe, comme je serai empereur de 
« Russie et roi de Pologne. Les complaisances 
« que la France aura pour moi sur ces deux 
« points seront la mesure de celles que j ' aura i 
« moi-même pour elle sur tout ce qui peut 
« l'intéresser. » 

• 
Le 3i décembre il y avait un grand bal chez 

la comtesse Zichy ; les souverains y assistaient. 
Le bruit courait depuis quelques jours que les 
questions, même les plus irr i tantes, étaient 
enfin résolues, que la paix générale allait être 
proclamée avec la nouvelle année. Alexandre 
conduisait une polonaise, en donnant la main à 
la comtesse de Parr . Minuit sonne. La comtesse 
s'arrête, et se tournant vers son cavalier : 
« Que je suis heureuse. Sire, d'être la première 
à offrir à un si grand souverain des souhaits 
pour la nouvelle année. Permettez moi aussi 
d'être auprès de Votre Majesté l ' interprète de 
l 'Europe entière pour le maint ien de la paix 
générale et l 'union de tous les peuples. » 
Alexandre répondit que tous ses vœux étaient 
d'atteindre ce but; aucun sacrifice ne lui coû-
terait^ pour consolider une paix qui était le 
premier besoin de l 'humanité . Une ovation dis­
crète avait salué les paroles impériales. 

Cependant, trois jours plus tard, le 3 jan­
vier i 8 [ 5 , Talleyrand arrivait de son côté à 
la conclusion d'un travail souterrain,qui certes 
ne retardait pas la paix tant désirée, mais qui 
ne perniettaitplus à Alexandre de la dicter aux 
conditions léonines qu'il prétendait imposer. 

Le prince, on le sait, avait pris dès le p re ­
mier jour une position très forte, en se posant, 
pour les autres Etats , sur le terrain des pr in­
cipes et de la légitimité, et, pour la France , 
sur le terrain du désintéressement. Dans une 
dépêche à Louis XVII I , du 2 i novembre, il 
expliquait comment il avait fini par t r iompher 
des préventions que sa présence au congrès 
inspirait à beaucoup. « On ne dit plus, écri-
vait-ij, qu'il nous ait été donné de doubles ins­
tructions, comme M. de Meiternich l 'assurait 
au prince de W r è d e ; qu'il nous ait été prescrit de 
parler dans un sens et d'agir dans un autre, et 
que nous ayons été envoyés pour semer la dis­
corde. Le public rend justice à Votre Majesté. 
Il ne croit plus qu'elle ait d'arrière-pensée. Il 
applaudit à son désintéressement. Il la loue 
d'avoir embrassé la défense des principes. Il 
avoue que le rôle d 'aucune autre puissance 
n'est aussi honorable que le sien. » 

La question de Saxe avait vite rapproché 
Tal leyrand et Metternich; car l 'Autriche ne 
pouvait admettre que la Prusse s'établit sur 
un territoire d'où elle menacerait directement 
Prague et Vienne. L 'empereur François lor dit 
un jour au roi de Bavière : « Je suis né Autr i ­
chien, mais j 'ai la tête bohème (ce qui revient 
à ce qu 'on appelle en France unetéte bretonne). 
Mon parti est pris sur l'affaire de Saxe ; je ne 
reculerai pas . » L'Angleterre, à laquelle Tal­
leyrand revenait en vertu de cette sympathie 

politique qui avait marqué les premiers pas de 
sa carrière, partagea à cet égard la manière de 
voir de la France et de l 'Autriche. Ainsi naquit 
cette triple alliance du 3 janvier 1815, qui est 
certainement l 'une des plus belles victoires 
diplomatiques de Talleyrand. 

Ce jour là, Tal leyrand, Metternich et Cas-
telreagh avaient signé un traité d'alliance dé­
fensive, qui était dirigée, sans qu'elles fussent 
nommées , contre la Russie et la Prusse La 
France, l 'Autriche et l 'Angleterre s'engageaient 
« à agir de concert, avec le plus parfait désin­
téressement et la plus complète bonne foi », 
pour prendre les dispositions qui devaient 
compléter le traité de Paris dans le véritable 
esprit de ce traité. Si l 'une des trois puissances 
contractantes était attaquée, les deux autres 
s'engageaient à la secourir , chacune avec un 
corps de cent cinquante mille hommes . 

Tal leyrand annonçait cette grande nouvelle 
à Louis XVII I , dans sa dépêche du 4 janvier ; 
il ajoutait ces mots, qui peuvent être le juge­
ment même de l 'histoire : 

(( Maintenant, Sire, la coalition est dissoute, 
et elle l'est pour toujours. Non seulement la 
France n'est plus isolée en Europe ; mais 
Votre Majesté a déjà un système fédératiftel 
que cinquante ans de négociations ne sem­
blaient pas pouvoir parvenir à le lui donner. 
Elle marche de concert avec deux des plus 
grandes puissances, trois Etats du second 
ordre, et bientôt tous les Etats qui suivent 
d'autres principes et d 'autres maximes que les 
principes et les maximes révoluiionnaires. 
Elle sera véritablement le chef et l 'âme de 
cette union, formée pour la défense des pr in­
cipes qu'elle a été la première à proclamer. » 

Quand on demandait plus tard à Tal leyrand 
comment il était arrivé à ce résultat inespéré 
qui replaçait la France à la tête de la politique 
européenne, il aimait à répondre : « C'est que 
j 'ai su m'asseoir. » La position très forte et 
i rréprochable qu'il avait prise dès son arrivée à 
Vienne lui avait permis , en effet, d 'entrepren­
dre une campagne à laquelle on n'aurait pas 
osé penser quelques semaines plus tôt, et de la 
faire réussir. 

Le texte même du traité du 3 janvier a son 
histoire. Quand Napoléon rentra aux Tuile­
ries au mois de mars , il en trouva une copie, 
dans le secrétaire même, dit-on, de Louis XVII I . 
Il s 'empressa de la faire parvenir à Alexandre. 
Cette communicat ion n'eut pas pour effet de 
rompre la coalition qui allait b ientô t t r iompher 
à Water loo et ramener une seconde fois à 
Paris les ennemis de la F r a n c e ; mais elle fit 
naître chez le tsar un ressent iment très vif à 
l'égard du diplomate qui avait si bien réussi à 
faire, à son insu, le vide autour de la Russie 
et de la Prusse ; le ressentiment , qu'il ne son­
geait pas à cacher, ne devait pas être étranger 
à la retraite de Tal leyrand au mois de sep­
tembre i 8 i 5 . 

A Vierlne rien n'avait transpiré de la scis­
sion que Tal leyrand avait fait naître au sein 
du congrès, en vue de s 'opposer aux desseins 
éventuels de la Russie et de la Prusse . Le 
21 janvier, premier anniversaire de la mort de 
Louis XVI depuis le retour de Louis XVII I , 
l 'ambassade de France avait fait célébrer à la 
cathédrale de Saint-Etienne un service solen­
nel. T o u s les souverains y avaient assisté. Un 
prêtre de la colonie française, l 'abbé Zaigne-
lins, avait prêché sur ce texte : « Que la terre 
apprenne à connaître le nom du Seigneur ». 
On disait que Tal leyrand avait mis la main à 
ce discours, qui avait été entendu avec beau­
coup d'émotion Quand il avait annoncé à 
Louis XVIII les préparatifs qu'il faisait faire 
pour ce « service solennel et expiatoire », 
Tal leyrand lui avait dit qu'il suivait l ' impul­
sion de son cœur. Sa mémoire put lui rappeler 
que ce cœur n'avait pas toujours eu la même 
impulsion. Le 2 pluviôse an VI, 21 jan­
vier 1798, à Paris , le Directoire avait célébré 
une grande fête, avec toutes les pompes révo­
lutionnaires, pour l 'anniversaire de l'exécution 
de Louis Capet. Le général Bonaparte répu­
gnait à s'y rendre. Tal leyrand, qui était déjà 

ministre des Relations extérieures, avait été 
chargé par Barras de vaincre ces répugnances ; 
il avait trouvé des arguments excellents : la 
fête était juste, elle était poli t ique, et il avait 
fini par emporter la participation du général . 
Mais depuis 1798, l'histoire avait marché si 
vite et avec tant de secousses que Ta l l eyrand 
n'était pas bien coupable, s'il avait oublié 
ce souvenir vieux de dix-sept ans . 

Le soir du 21 janvier 1815, une foule inac­
coutumée se pressait dans les salons de l 'am­
bassade française ; les fêtes avaient été s u p p r i ­
mées ce soir-là. Assis sur un canapé, la belle 
comtesse Edmond de Périgord à ses côtés, 
Talleyrand s'entretenait avec un cercle de di­
plomates, la plupart debout , comme des d isc i ­
ples devant un maître dont ils saluaient l'in­
contestable supériorité. Lui , avec sa même 
impassibilité, ses manières de grand seigneur, 
son urbanité qui tenait les gens à distance, il 
savourait son tr iomphe. La cérémonie funèbre 
de la matinée avait contribué au prestige 
grandissant de la France et de son représen­
tant. Ce soir-là, la discussion était plus grave 
qu'à l 'ordinaire; c'était toujours la question de 
Pologne qui en faisait les frais. 

Le 2 février, l 'hôtel Kaunitz était en fête : 
c'était le soixante et unième anniversaire de là 
naissance du prince. Le matin, à son petit 
lever, digne de Louis XIV et de Mi"« de Pom-
padour, les int imes, amis et amies, étaient ve­
nus plus nombreux qu'à l 'ordinaire, pour as­
sister aux détails de la toilette. Enveloppé dans-
un peignoir de moussel ine plissée et gaufrée, 
le prince confiait son abondante chevelure à 
deux coiffeurs. Puis venait le barbier étuviste 
pour le nuage de poudre et une lotion d'eau de 
Barèges à la jambe boiteuse. Le premier valet 
de chambre officiait en dernier, pour nouer la 
cravate d'un nœud fort galant. Ce jour-là, le 
prince consentit à sortir de ce silence habituel , 
dont on a dit qu'il avait su l'élever jusqu'à 
l 'éloquence; mais pas un mot de politique. On 
chômait une fête, comme on chômait la saint 
Charles et la saint Maurice. Après le déjeuner, 
on alla admirer au salon les cadeaux qu'avaient 
envoyés de Paris les chères amies, la duchesse 
de Luynes, la princesse de Vaudémont, la com­
tesse Tyszkiewicz, et tant d'autres dames qui 
ne manquaient jamais de célébrer les trois 
fêtes du prince. 

Enfin, le 11 février, les plénipotentiaires des 
cinq puissances adoptèrent le septième proto­
cole du congrès, qui réglait les questions de 
Pologne et de Saxe. Pozzo di Borgo, ce Corse 
qui avait la haine de Napoléon et qui attacha 
sa fortune à la Russie, avait publié un mémoire 
pour démontrer que la Pologne ne pouvait pas 
eue érigée en pays indépendant , mais qu'elle 
devait être incorporée en entier à l 'empire 
d'Alexandre I*". En fait, ce fut la solution 
préférée de Tal leyrand qui l 'emporta, telle 
qu'il l 'esquissait dans ses instructions : ma in ­
tien de l 'ancien partage à trois : g rand-duché 
de Posen à la Prusse , Galicie à l 'Autriche, le 
reste à la Russie. L 'empire des tsars n'arrivait 
point jusqu'à l 'Oder sans doute, mais il s 'éta­
blissait fortement sur la Vistule centrale avec 
Varsovie et il arrivait presque jusqu'à Posen. 
Pour la Saxe,on admet ta i t lepr incipe delà ces­
sion à la Prusse d'une partie de *3n territoire^ 

Ces résultats sur la Pologne et sur la Saxe 
nie devaient être acquis d 'une manière défini­
tive qu 'au mois de mai 181 5, et mieux encore 
à l'acte final du 9 juin, qui précéda de neuf 
jours la bataille de" Water loo ; m a i s il faut re­
connaître que le traité du 3 janvier n'avait pas-
donné à la France les résultats qu'elle pouvait 
en espérer : la Russie, loin d'être refoulée à 
l'est, ouvrait largement pour elle la porte de 
l 'Occident, et la question de Pologne pesait 
toujours sur l 'Europe. 

Que de fois l 'année dernière, au cours d 'un 
voyage en Russie, ai-je entendu parler de la 
question de Pologne, à Moscou, à Kiew, à. 
Berezyna, a Petrograd! Avec les scandales de 
Raspoutine, les menaces de là révolution p r o ­
chaine, la Pologne était le sujet de toutes les 
conversations. La restauration de l 'intégrité de. 
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la Pologne de 1772 était l'un des buts delà 
guerre présente ; ce but serait atteint sûrement, 
mais comment? Autonomie, disaient la plu-
pain, en qui revivait la pensée du prince 
Adam Czartoryski; indépendance, affirmaient 
certains. Aujourd'hui tout est changé; la co­
lère populaire de la Russie vient de balayer 
les suppôts de l'aristocratie, agents plus ou 
moins conscients de l'Allemagne. La Russie 
est libre. Il est impossible que la liberté de la 
Russie ne soit pas l'annonce de la liberté de la 
Pologne. Les vingt-deux millions de Polonais 
de Russie, d'Autriche et de Prusse voient 
poindre à présent l'aurore de leur émancipa­
tion. La Justice immanente est plus forte que 
les combinaisons de la diplomatie, même 
quand la diplomatie a un Talleyrand pour 
porte-parole. 

G . L A C O U R - G A Y E T , 

Membre de l'Institut. 

RÉPUBLIQUE ROYALE 
DE POLOGNE 

X 
Autre part il s'en serait suivi certainement 

d'une guerre civile. Ici il n'en fut rien. Tout 
s'arrangea à l'amiable, comme nous allons le 
voir. 

Epouvantés des progrès rapides d'Iwan III,et 
se sentant impuissants à pouvoir les réprimer 
tout seuls, les grands seigneurs de Lithuanie 
finirent par se convaincre que l'aide de la Polo­
gne leur était indispensable et qu'il leur fallait 
s'en rapprocher mais non s'en éloigner comme 
ils voulaient le faire en repoussant l'idée d'un 
souverain unique, en même temps roi et grand-
duc. Il profitèrent de la mort de Jean-Albert 
(1499) pour confirmerde leur partà l'assem­
blée de Troki convoquée à cet effet en la même 
année l'union jagellonienne, et en conséquence 
envoyèrent en Pologne l'archevêque de Wilno 
Tabor, avec d'autres dignitaires pour renou­
veler ce pacte et demander aux Polonais d'élire 
comme roi leur grand-duc Alexandre;promet­
tant à cette occasion de ne faire dorénavant 
aucune difficulté à ce que la Pologne et la 
la Lithuanie soient gouvernées par le même 
souverain. 

Cette mission des délégués lithuaniens leur 
fut d'autant plus facile à accomplir, que les Po­
lonais fidèles à leur engagement, pris à Radom 
envers la dynastie Jagellonienne, avaient sans 
attendre leur arrivée élu au trône de Cracovie 
leur grand-duc Alexandre. Celui-ci après la 
mort de son frère et roi cessant par ce fait d'être 
usurpateur du trône de Wilno en était devenu 
le souverain légitime. 

Croyant pouvoir se garantir de l'agression 
moscovite par une alliance matrimoniale, les 
seigneurs lithuaniens avaienten 1495 demandé 
pour leur grand-duc Alexandre la main d'Hé­
lène fille d'Iwan III,que ce dernier leur accorda 
volontiers. Il y voyait un prétexepour pouvoir 
se mêler h l'avenir des affaires intérieures de la 
Lithuanie et de la Pologne, en se basant pour 
cela sur une soi-disant oppression confession­
nelle se rapportant en particulier à sa fille, qui 
sans avoir changé de religion était restée de la 
confession grecque non unie. 

Hélène que personne ne cherchait à conver­
tir au catholicisme, avait tant comme Grande-
Duchesse de Lithuanie c[ue comme reine de 
Pologne ses églises à Wilno, àTroki et même 
à Cracovie, y confessant librement sa foi et fai­
sant sans aucun empêchement des donations au 
clergé non uni, qui reconnaissait pour son chef 
le métropolite de Moscou. Son père Iwan III 
qui avait, lui, forcé sa femme Sophie Paléolo-
gueàabjurerlafoicatholiqueetà adopter le rite 
grec non uni ne pouvait croire à tant de liberté 
confessionnelle laissée à sa fille par son gen­
dre. Il ne cessait de se plaindre qu'on la gênait 
dans le libre exercice de son culte et pour s'en 

venger il envahit la Lithuanie du côté de l'est, 
pendant que ses alliés, Mengli-Ghèreï, khan de 
Crimée,etEnenne,voïevodede iVIoldavie,exci­
tés par lui, en ravageaient les provinces méri­
dionales, cherchant à détacher à son profit les 
terres ruthènes,tant cellesappartenantalaPolo-
gne que celles de la Lithuanie. 

Loin d'avoir à se plaindre de ce queson père 
avait fait le casns belli, Hélène plaida la cause de 
sa nouvelle patrie, dans la lettre suivante, qu'elle 
lui écrivit de Wilno, en i5o2. 

— « Alexandre, roi de Pologne, grand-duc 
de Lithuanie, mon époux et seigneur, a envoyé 
ses ambassadeurs à Votre Sérénité, pour se 
plaindre des tribulations que ses domaines, 
ainsi que ses nombreuses villes et campagnes, 
ont à souffrir de vos sujets. Par la permission 
de Dieu et l'audace des méchants, beaucoup 
de sang a été versé déjà et est versé encore; des 
femmes et des enfants sont emmenés en escla­
vage, lasainte foi dépéritetleséglisesdeviennent 
désertes, et tout cela par vos traités, serments 
et alliances, monarques chrétiens. Rappelle-toi, 
seigneur et père, que je suis ta servante et ta 
fille, et que tu m'as donnée en mariage à un 
roi qui est ton frèreetton égal.Tusais,seigneur 
et père, ce que je lui ai apporté en dot,et malgré 
cela il m'a prise de bonne grâce de chez toi, 
il m'a tenue durant toutes ces années en abon­
dance, respectet amour; il m'accorde la liberté 
de professer ma religion selon le rite grec, d'a­
voir à ma cour despopes, de fréquenter les égli­
ses de ma communion, de suivre enfin noire 
liturgieaussi bien en Lithuanie qu'en Pologne, 
à Cracovie comme dans toutes les autres villes 
polonaises et en cela comme en chaque autre 
chose, je ne puis découvrir qu'il ait contrevenu 
aux traités. Le seigneur, mon roi, sa mère et 
tous ici, croyaient que je leur amenais de 
Moscou des biens de toute sorte : la paix, l'af­
fection,l'alliance, des secours contre les païens, 
mais on s'aperçoit aujourd'hui, seigneur et 
père,vque mon unique cortège a été le meurtre, 
la rapine, la violence, l'effusion du sang chré­
tien; l'esclavage, l'oppression, les pleurs, les 
gémissements éclatent de tous côtés. Est-ce la 
ton amour pour moi, seigneur et père? Moi, ta 
servante et ta fille, j'aurais préféré mourir dans 
ton pays, à tes pieds, que d'entendre ici : il n'a 
envoyé sa fille en Lithuanie que pour mieux 
sonder et asservir cette contrée! Rentre en toi, 
seigneur et père, cesse de nourrir un injuste 
courroux contre ton frère et gendre, i-eviens à 
l'ancien amour et à la fraternité que tu lui as 
jurés par des traités, afin que les païens et les 
traîtres dont les pères ont jadis trahi tes aïeux, 
comme les fils nous trahissent en ce moment, 
n'aient plus de sujet de joie . . . Vous appren­
drez, seigneur et père, par les ambassadeurs qui 
vous sont envoyés, que le roi de Pologne, 
grand-duc de Lithuanie, n'a en rien enfreint 
lestraités. Rendez-lui donc votre ancien amour 
comme à un frère et à un gendre, et que mes 
larmes amères se changent en joie ( i ). » 

Cette lettre de sa fille ne fit aucun effet sur 
IwanlII quiaidéparsesalliéslesTartares, sous 
le commandement de Mengli-Ghéreï, continua 
à ravager les terres lithuaniennes et polonai­
ses. Ce n'est qu'en i5o3, par la médiation du 
pape Alexandre VI et celle de Ladislas, roi de 
Bohême et de Hongrie frère du roi de Pologne, 
que fut signée une trêve de six ans entre la 
Pologne et la Moscovie. Iwan engagea même 
Mengli-Ghéreï à en signer une semblable et 
pour le même nombre d'années avec son gen­
dre le roi de Pologne, tout en lui faisant adroi­
tement comprendre qu'il ne lui en voudrait 
nullement s'il continuait la guerre, car quant 
à lui il ne voulait simplement que profiter de 
l'armistice pour consolider son pouvoir dans 
les villes conquises ; d'où l'on transférerait 
dans d'autres lieux les habitants mal disposés 
en sa faveur, et pour y établir de nouvelles for­
tifications : qu'enfin son alliance avec le khan 
contre la Pologne était inviolable (2). 

Mengli-Ghéreï ne se le fit pas dire deux fois, 

(I'.LELBWEL. Hist. de Lithuanie et de Ruthinie, p. 184. 
(2) LBLBWBL. Hist. de Lithuanie et de Ridhénie, p. 186. 

KAKAMSIN, t. VI, chap. vi. 

et continua à ravager tout seul les terres 
lithuano-poloTiaises jusqu'en 15o6 où déjà après 
la mort de son ami et conseiller Iwan III, il fut 
défait à Kleck par le général en chef des armées 
lithuaniennes le prince ruthène Michel Gliiiski. 
Ce dernier lui fit perdre vingt-trois mille hom­
mes, trois mille prisonniers et tout le butin (1). 

Cette victoire, tout éclatante qu'elle fût, 
devint cependant et cela de par la personnalité 
du vainqueur, plutôt préjudiciable à la Lithua­
nie et par là même à la Pologne. Michel 
Gliiiski, être ambitieux par excellence, avait 
dans ses fréquents voyages dans tous les pays de 
l'Europe acquis des connaissances supérieures 
à celles que possédaient alors d'autres seigneurs 
lithuaniens et ruthènes. En combattant en 
Allemagne, en Hongrie et en Italie, il s'était 
distingué par sa bravoure et ses talents mili­
taires. Grâce à ces qualités il s'acquit un crédit 
immense auprès du roi Alexandre, ce qui ne 
fit qu'augmenter encore son orgueil et sa con­
fiance illimité en lui-même. Toute la Lithuanie 
tremblait devant lui et craignait que, profitant 
d'uneoccasion favorable. Une voulût satisfaire 
son ambition et usurper le pouvoir suprême. 
De là ses démêlés avec les seigneurs lithua­
niens qu'il se faisait un plaisir d'humilier, et 
qu'il offensa dans la personne de l'un d'eux, 
Jean Zabrzezinski, auquel il parvint par son 
influence à ôter la dignité de palatin de Troki 
et qu'il tua ensuite de sa main lui ayant cher­
ché querelle. A tous ces sujets de mécontente­
ment vint encore se joindre le triomphe de 
Glinsfii à Kleck sur les Tartares en i5o6. 
Dévoré de chagrin d'avoir par son mariage 
avec la fille d'Iwan en place de paix et d'al­
liance amené seulement des guerres conti­
nuelles avec la Moscovie et les Tartares ses 
alliés, et en proie aune maladie mortelle, Alexan­
dre eut cependant avant de mourir la conso­
lation de voir son favori, un Ruthène, délivrer 
la Lithuanie d'un grand danger. 

Après la mort d'Alexandre, les Lithuaniens 
purent plus facilement tenir tête à la trop 
grande puissance de Glinski, contre lequel ils 
se hâtèrent de porter plainte devant le fils 
d'Alexandre, Sigismond (Sigismond I«i'), qui 
était parvenu sans obstacle au gouvernement 
des deux nations. 

La nouvelle de ses brouilleries se répan­
dit vite à Moscou. Wassili IV, successeur 
d'Iwan III, n'ignorait rien de ce qui se passait 
en Lithuanie ; il pénétra l'intention secrète de 
Michel Glinski et lui dépêcha son secrétaire 
pour lui proposer,'ainsi qu'à ses deux frères, la 
protection de la Moscovie, où ils trouveraient 
un asile sûr et la faveur du prince. Afin de 
conserver les dehors de la bienséance, ceux-ci 
attendirent quelque temps encore la décision 
du roi dans leur procès ; mais ne pouvant l'ob­
tenir à leur avantage, ils se déclarèrent ouver­
tement sujets du souverain de Moscou. Ils 
avaient mis pour conditions que Wassili, par 
la force des armes, leur assurât la possession, 
tant des villes lithuaniennes qu'ils tenaient 
déjà que de celles qui se rendraient à eux. Ce 
traité fut confirmé par un serment mutuel (2). 

Ayant reçu quelques secours de Moscou, 
Glinski commença par assiéger Minsk, ne 
cachant plus le dessein qu'il avait de créer un 
duché ruthène et de s'en proclamer souverain. 
Mais Nicolas Firley, commandant en chef des 
troupes polonaises, envoyé par le roi, et bientôt 
après le roi lui-même, vinrent au secours de 
cette ville. Glinski leva le siège et se retira 
vers le Dnieper où il lui arriva un renfort de 
60.000 Moscovites qui n'osant accepter la ba­
taille éprouvèrent en se retirant des pertes 
considérables. Les Polonais poursuivirent les 
débris de cette armée jusque sous les murs de 
Moscou. Le tzar informé de la défaite de ses 
troupes se hâta de demander la paix et l'obtint, 
après avoir rendu au roi de Pologne tous les 
châteaux-forts qu'il avait pris. Par ce traité de 
\>a.i\ éternelle suivant les intentions des signa­
taires et qui fut conclu en iSog, Wassili promit 
de ne revendiquer ni Kiôw, ni Smolensk, non 

(i) LBLEWEI., P 186. 
(2) LBLBWBL, p. 187. KARAMSI: t. Vil, chap. I. 



6 POLONIA N« 16 

p l u s q u ' a u c u n e s t e r res l i t h u a n i e n n e s , et i l s ' en ­
gagea à ne recevo i r d é s o r m a i s ' à s o n se rv ice 
a u c u n p r i n c e l i t h u a n i e n o u r u t h è n e . Gl i i i sk i 
et ses p a r t i s a n s r e ç u r e n t la p e r m i s s i o n de qu i t ­
t e r le g r a n d - d u c h é p o u r se t r a n s p o r t e r en M o s -
cov ie , à la c o u r d u t z a r , m a i s d u r e n t a b a n d o n ­
n e r t ous l e u r s b i ens t e n u s e n fief, qu i p a s s è r e n t 
à la c o u r o n n e , et q u a n t à e u x ils fu ren t dé ­
c l a r é s exi lés c o m m e e n n e m i s de la p a t r i e . 

Le ro i S i g i s m o n d et le t z a r W a s s i l i I V , a y a n t 
d ' a u t r e s affaires s u r les b r a s , s ' é t a i en t d é c i d é s 
à la p a i x , c a r il i m p o r t a i t à c e d e r n i e r de r e n o u v e ­
ler les c o n v e n t i o n s c o m m e r c i a l e s a v e c les vi l les 
h a n s é a t i q u e s et l i v o n i e n n e s , a ins i q u e le t r a i t é 
avec les c h e v a l i e r s p o r t e - g l a i v e s q u ' i l s i gna e n 
i 5 o 9 p o u r q u a t o r z e a n s . I l m o n t r a b i e n t ô t , p a r 
la c o n d u i t e qu ' i l t i n t a v e c la v i l le d e P s k o w , 
ce q u e la R u t h é n i e ava i t à a t t e n d r e de l u i , si 
j a m a i s el le c o m m e t t a i t la fau te de l u i conf ier 
s o n s o r t . 11 se t r a n s p o r t a en p e r s o n n e à N o w o -
g r o d , r u i n é e p a r s o n p è r e , p o u r c o n n a î t r e de 
p r è s raff"aire des P s k o w i e n s q u i a v a i e n t p o r t é 
p l a i n t e c o n t r e s o n l i e u t e n a n t O b o l e n s k i . A p r è s 
a v o i r e x a m i n é ce t t e aff"aire, il a c q u i t t a le d é f e n ­
d e u r et c o n d a m n a les p l a i g n a n t s , m a i s il e u t 
p i t i é d ' eux et p r o m i t de l e u r r e m e t t r e la p e i n e , 
s ' i ls v o u l a i e n t se s o u m e t t r e s a n s c o n d i t i o n , et 
r e n o n c e r à l e u r l i b e r t é s c o m m u n a l e s . L e s m e ­
n a c e s d u t z a r c l é m e n t e t l ' i m p u i s s a n c e d e s P s k o ­
w i e n s les fo r cè r en t à se s o u m e t t r e ( 15 lo) , c o m m e 
il l ' ex igea i t . 

{A suivre.) J E A N T A R N O W S K T . 

LA POLOGNE RESSUSCITÉE 

Pologne , qui gémis au m o n t du sacr i f ice . 
Toi qui lu t t a s toujours p o u r le Droit et la Foi, 
Toi don t le r ap t a mis l 'Europe en désa r ro i . 
A t t e n d s . . . c a r doit s o n n e r l ' h eu re de la j u s t i c e ! 

E s p è r e , c a r ton s a n g te r e n d le Ciel p ropice ; 
Espoi r en Dieu, t ou jou r s , et confiance en toi : 
Ea Force n 'a q u ' u n t e m p s sur t e r r e , c 'est la loi. 
P a t i e n c e . . . i c i -bas , la ve r tu va inc le v i c e ! 

Mais, que d is - je? J ' e n t e n d s un peup le l ibéré 
Qui s ' engage a t'offrir ton firmament do ré . . . 
E t j e vois ton d r a p e a u l lo t te r su r Varsovie ! 

C h a n t o n s l ' aube du j o u r t r i o m p h a l qu i r e lu i t : 
T o u j o u r s la L ibe r t é du c o u r a g e es t le fruit ! 
Sors du T o m b e a u , P o l o g n e , et r êv ions à la v i e ! 

Mb"' FÉLIX FÉRIÉ, 
Chanoine-pi-élat de Cartilage, 

ancien curé-doyen de Montmorency. 

UNE LETTRE 
DU CARDINAL GASPARI 
Le P r é s i d e n t de la Commiss ion E x e c u t i v e d u 

Comité Géné ra l de S e c o u r s aux Vic t imes de 
G u e r r e à V e v e y nous c o m m u n i q u e la l e t t r e s u i ­
van t e d o n t il a é té h o n o r é p a r le c a r d i n a l G a s -
par i : 

SECRÉTAIRERIE o'tTAT 
DE SA SAINTETÉ. 

— Du Vatican, le 18 Mars 1917. 
Monsieur, 

Je vous suis vivement reconnaissant de votre précieuse 
lettre du 7 courant, avec laquelle vous avez eu la complai­
sance de me transmettre le compte rendu des subsides que 
le si méritant Comité Général de Secours a pu distribuer, 
dans la seconde moitié de l'année 1916, aux pauvres popu­
lations de la Pologne durement éprouvées par la guerre. 

Comme il était de mon devoir, j'ai mis ce compte rendu 
sous les yeuï bienveillants du Souverain-Pontile qui, tout 
en se plaisant à constater l'œuvre bienfaisante et provi­
dentielle du Comité, a daigné faire des vœux pour que 
jamais ne viennent à manquer des dons au Comité pour 
développer son activité charitable tant que dans la Pologne 
chérie restera une larme à essuyer et une souffrance à 
adoucir. 

Avec mes meilleurs sentiments d'estime sincère et dis­
tinguée, je vous prie de me croire, monsieur, votre très 
dévoué. 

[Signé] P. Gard. GASPARRI. 
A Monsieur ANTOINE OSUCHOWSKI, Président de la 

Commission executive duComité Général de Secours 
aux Victimes de la Guerre en Pologne, Vevey. 

BULLETIN 
® R e c e n s e m e n t d e s h o m m e s d a n s l a 

z o n e d ' o c c u p a t i o n a l l e m a n d e . 
Le g é n é r a l g o u v e r n e u r de Varsov ie vient d 'or­

d o n n e r aux fonc t ionna i res de la police d a n s la 
zone d 'occupa t ion a l l emande d'effectuer le r e c e n ­
s e m e n t d e s h o m m e s de 17 ans révo lus à 50 ans , 
c ' e s t -à -d i re n é s e n t r e If66 et 1899. 

® C o n f é r e n c e s u r l a P o l o g n e à M a r s e i l l e . 
Grâce à l'initiative de M. Lucien Estrine, Président de 

la Société de Géographie de Marseille, dimanche dernier 
le lo avril, M. Georges Bienaimé, orateur bien con­
nu, si dévoué à la cause polonaise, a bien voulu venir à la 
Facullé des sciences à Marseille pour parler delà Pologne. 

Le vaste amphithéâtre de la Faculté ne pouvait point 
suffire à contenir le très nombreux public marseillais s'iii-
téressant si vivement à la question polonaise, question de 
première actualité. 

M, G. Bienaimé, toujours en verve, après avoir exposé 
de la manière la plus exacte et claire la situation géogra­
phique, historique et politique delà Pologne, a su si bien 
décrire notre pays, son glorieux passé, ses souffrances 
inouïes et son avenir prometteur, que sou discours inter­
rompu constamment par de fervents applaudissements se 
changea à sa fin en une manifestation franco-polonaise des 
plus touchantes. 

Avec le cri « Vive la Pologne », cri accueilli et répété 
avec enthousiasme par les auditeurs, M. Estrine a clôturé 
cette belle séance, dont nous. Polonais de Marseille, garde­
rons un inoubliable et reconnaissant souvenir. 

® Mademoiselle H a l k a Ducraine à 
rodéon . 

M'ie Ha lka Duc ra ine qui avai t o b t e n u en 1916 
le prix de t r a g é d i e au Conse rva to i r e Na t iona l de 
Pa t i s a d é b u t é D i m a n c h e passé à l 'Odéon d a n s 
le Cid de Corne i l l e . « El le a i n t e r p r é t é , dit Le 
Temps, le rô le difficile de Ch imène , et elle a 
m o n t r é des c^ualités de d i s t inc t ion et de sens i ­
bilité qui lui on t va lu , de la par t du pub l i c n o m ­
breux , u n t r è s g r a n d et t rès l ég i t ime succès ». 
Le Gaulois éc r i t : « La j e u n e t r a g é d i e n n e a 
r e m p o r t é un t rès g r a n d succès ; elle a é té souven t 
et t r è s c h a l e u r e u s e m e n t app laud ie au cours de 
la r e p r é s e n t a t i o n e t , a p r è s le ba i s se r du r ideau 
su r le c i n q u i è m e ac te du che f -d 'œuvre de Cor­
nei l le , elle a é té r a p p e l é e d ' e n t h o u s i a s m e p a r 
t o u t e la sal le ». 

Nos fél ic i ta t ions les p lus s i n c è r e s . 

® U n d o n . 
La Chambre Syndicale des Propriétés Immobilières de 

la Ville de Paris a bien voulu ne pas oubliei- les œuvres 
polonaises. A sa réunion annuelle elle vient de voter à cet 
effet la somme de deux cents francs, dont cent francs pour 
les victimes de la guerre en Pologne et cent francs pour 
les soldats polonais dans l'armée française. 

Nous nous faisons un agréable devoir d'exprimer à la 
Chambre Syndicale des Propriétés Immobilières de la Ville 
de Paris nos plus sincères remerciements. 

® Comité Lyonnais de Secours pour les 
Victimes de la gue r re en Pologne. 

Le Comité Lyonnais de Secours pour les Victimes do la 
guerre en Pologne nous envoie la liste des souscriptions 
du 18 octobre 191G au 31 mars 1917 : 

Comité de secours des P. T. T., 300 fr. ; — Faculté de 
Droit, 20 fr. ; — 40 brochures Styka, 20 fr. ; — Comité 
de secours des P. T. T., 300 fr. ; — Comité de Secours 
des P. T. T.. 100 fr. ; — .MM. Crozet frères, Thizy, 
50 fr • — Comité de secours des P. T. T., lOJ fr.; — 
Comité de secours des P. T. T., 100 fr. ; — Comité de 
secours des P. T. T., 100 fr. ; - M""= Joubin, 10 fr. ; -
M'»"' Arbassier, au nom du Cours complémentaire de 
Serin 10 fr • — M"" Viennot, au nom de l'Ecole primaire 
supérieure du Palais des Arts, 10fr.;-M"«Gippet, au nom 
de l'Ecole primaire supérieure de la rue Mazenod, 10 fr. ; 
_Miic. Thomas, Fron et Stefani, école J. Ferry, à Tunis, 
ig fr - _ Miii Ligonie, au nom de l'Ecole primaire supé­
rieure'de Trévoux, 20 fr.; - M°"= Barrett-Spalikowska, 
5 fr. ; 10 brochures Styka, 5 fr. 

Situation au 31 mars 1917 : 
Montant des souscriptions : 1.175 fr. Montant des ver­

sements : 80 francs. Net au crédit, 1.095 fr. Valeur, pour 
solde, en un chèque n» 14, remis à M. le baron de Taube, 
le 3 avril 1917. 

® L ' A i d e m o r a l e . 
La procha ine r é u n i o n de 1' « Aide mora le » con­

sac rée à la Po logne a u r a lieu pour le VI"* a r r o n ­
d i s sement le d i m a n c h e 22 avri l à 4 h. 1/2 au 
Cercle de la Libra i r ie , 117, bou leva rd Sa in t -Ger ­
main , sous la p ré s idence de i\I. Char les Riche t , 
de l ' Ins t i tu t . 

REVUE DE LA PRESSE 
Le Journa l de Maine-et-Loire du 11 avril 

( J O S E P H JOUBERT) : 

« Certes, nous nous réjouissons des perspectives de 
revanche éclatante du Droit trop longtemps violé en Po­
logne, d'aHranchissement, après un tel martyre, d'un peu­
ple chevaleresque, industrieux, héro'ique, singulièroment 
grandi à l'Ecole du Malheur, mais en outre, du point de 
vue interuatioual, il faut reconnaître que la Pologne indé­
pendante représente un élément indispensable à la recons­
titution de l'Europe. « Ce n'est pas là une affaire russe seu­
lement, a remarqué avec justesse Le Journal de Genève, 
mais une question militaire et politique qui regarde toute 
l'Entente. » 

« Par exemple, u les reprises polonaises » qui devraient 
embrasser la Posnanie, da meilleure terre à blé de l'Alle­
magne ; la Silésie, peuplée surtout de Catholiques, les 
deux Prusses Occidentale et Orientale, jusqu'à la Baltique 
renfermant des milliers de Polonais, sont nécessaires à la 
vitalité du nouvel Etat. Huit millions d'habitants et cent 
mille kilomètres carrés, voilà l'agrandissement représenté 
par ces provinces de l'Est, que la géographie, l'histoire et 
les vœux de la majorité des habitants rattachent à la Po­
logne. 

« Cette légitime restitution affaiblirait rudement la cui­
rasse d'airain forgée par la piraterie des Hohenzollern. 
« Quand l'aigle blanc de Pologne, a dit le prince de Bis-
« marck, prendra son vol, laigle noir de Prusse aura reçu 
« son coup fatal 1 » 

« Ainsi qu'avec un profond sens politique l'a déclaré le 
président "Wilson: «l'accès garanti, absolument libre à 
la mer est pour la nation polonaise la condition nécessaire 
du libre et plein développement économique qui peut seul 
assurer à cette nation une existence indépendante. » 

« Et cette façade sur la Baltique, reconnue indispensable 
par le « Grand Justicier » de la culpabilité germanique, 
doit, ajouterons-nous, comprendre le port de Dantzig, en 
polonais « Gdansk », l'ancienne cité hanséatique, qui dès 
1450 fut placée sons le protectorat de la Pologne et n'échut 
à la Prusse qu'en 1793, lors du 2" partage. 

« Dantzig, à 6 kilomètres delà mer, sur la Vistule ,une 
des plus magnifiques artères fluviales de l'Europe), est au 
bassin du ilenve polonais ce que Marseille est à la vallée 
du Rhône. Comme l'a fait ressortir une curieuse étude 
parue dans la revue « The Ninoteenth Century o, aucune 
restauration de la Pologne, dénommée « la contrée de la 
Vistule 1) ne sera praticable sans l'incorporation de Dan­
tzig, qui s'impose avec d'autant plus de force que sur la 
rive gauche de ce fleuve, les colonies polonaises s'étendent 
jusqu'à la mer. La domination prussienne a été ruineuse 
pour l'ancienne n Venise du Nord », dont le port devrait 
drainer tout le trafic de la Vistuleet de son fertile bassin; 
mais la politique réaliste de la Prusse a sacrifié Dantzig 
au plus grand profit de Hambourg et de Brème, devenus 
les deux principaux ports du commerce transocéanique 
pour la Pologne et de l'embarquement des émigrants 
300.000 en l'Jl3) à destination de l'Amérique et provenant 
de la Galioie, voire même de la lointaine Russie Blanche. 
Grâce à l'habile réseau de ses lignes ferrées, l'Allemagne 
avait su presque isoler le « Royaume de Pologne » et faire 
dériver le commerce galicien sur l'ouest, en l'écariant 
delà Vistule et de Dantzig, et cela pour une double raison 
économique et stratégique. 

« Or, il ne suffit pas d'anéantir militairement 1 hégémo­
nie prussienne: il faut encore tarir les sources de négoce 
et de richesse frauduleusement accaparées par l'Allemagne, 
et l'Entente atteindra ce but en rétablissant, comme par 
exemple pour le bassin polonais de la Vistule, les grands 
courants commerciaux naturels, détournés à son avan­
tage exclusif par l'égo'isme teuton. 

« Les terres polonaises de Prusse une fois rattachées au 
nouvel Etat et la distance de Berlin à la frontière orien­
tale réduite à 1,'30 kilomètres en terrain plat, de quel poids 
pèserait en Allemagne la puissance prussienne? 

« Enfin, il serait des plus importants que la Pologne 
unifiée et rattachée, suivant la proclamation du 30 mars, 
à la Russie « par une union militaire libre », s'alliât étroi­
tement à la Lithuanie, la Ruthénie et la Bohême, de ma­
nière à former une pnis.santeConfédération s:avc, « Mittel-
europa » anti-allemand. Ainsi seraient constituées les 
« Marches de l'Est », servant de rempart inexpugnable au 
Colosse moscovite pour la défense de la civilisation euro­
péenne contre les avalanches des Huns, et pour le repos 
tant de l'Europe que du monde.» 
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N" 16 POLONIA 

DEKLARACJA ALJANTÔW 

w dniu 14 kwietnia rb . Francja, Angljai 
Wlochy ztozyly wspôlnq, jednobrzmi^c^ 
deklaracjç, potwierdzaj^cq « wobec opinji 
publicznej i Ludu polskiego » proklamacjç 
Rz^du tymczasowego rosyjskiego o Zjed-
nofzonej i NiepodlegJejPolsce, zaznaczaj^c, 
iz proklamacja ta zostala, w drodze dyplo-
matycznoj, zakomunikowan^ przez Rz^d 
rosyjski wszystkim sprzymierzonym mocar-
stwom. 

Znikly wiçc tem samem ostatnie watpli-
wosci i podszepty zte, usiluj^co proklama­
cjç sprowadzic do znaczenia jednostronnej 
odezwy « do Polakôw ». Stato si§ to, co 
zapowiadalismy na tem miejscu. 

Kwestja polska dosiçgnçla, na terenie 
politycznym Aljantôw, szczytu swych prag-
nieii i odzyskata potçzne prawo dazenia 
smiatego, otwartego do realizacji najswiçt-
szych marzeiiczterechniewolnych pokoleiî. 

Zasada jest postawionî^, uchwalon^, za-
gwarantowan^. 

Idzie teraz o jej ziszczenie, ojej wprowa-
dzcnie w czyn. 

Od lat stu piçcdziesiçciu walki o niepod-
legtosc, 0 catosc, o byt narodowy, nigdy 
jef-zozc nie mielismy przed oczyma tak jasno 
przez cztery naraz wielkie mocarstwa sfor-
mutowanego wskazania. Nigdy jeszcze, od 
chwili pierwszego rozbioru, nie ozwal sic 
do nas glos rôwnie potçzny i rôwnie szla-
chetny. 

Napoleonskie obietnice i napoleonskie 
Ksiçstwo Warszawskie, zarçczeniaprzyjaz-
ne Kongresu Wiedenskiego nie miaty w 
sobie ani sladu z tej dzisiejszej uczciwej 
tresci, ileze, pomimo wszelkie sympatje i 
wspôiczucia, nad Polsk^ ciqzyla piçsc trzech 
wielkich paiistw i tych trzech paiîstw z terni 
« przychylnymi nam » konjnktury. 

Dzis Mloda Rosja wystapila z szeregu 
gnçbicieli, zyczy nam niepodlegtosci, zjed-
noczenia nam zyczy i za zjednoczenie to i 
niepodlegtosc walczyc chce. 

Dzisiaj, na drodze swietlanej Narodu 
polskiego, t rwa jedynie krzyzak, wrôg nasz 
smiertelny, nieprzejednany wrôg i wrôg 
calego cywilizowanego swiata... 

Aby tego wroga powalic, aby zgniesc go, 
przyniewolic dowrôcenia namzagarniçlych 
ziem, potrzeba nie tylko zastçpôw wojsk 
Aljantôw, lecz trzeba i naszej wlasnej woli, 
naszego wtasnego niugiçtego dziatania... 

Do tego dzialania, do tej woli nieprzesta-

niemy dalej nawolywac Rodakôw i wzywac 

tych wszystkich, ktôizy istotnie szczerze a 

nieobludnie, po polsku czujq i mysl^.. . 

Niektôrym wydaje sic juz, ze, poniewaz 

Aljancipostawili zasadç Polski Zjednoczonej 

i'Niopodleglej, dose nam w cierpliwosc sic 

uzbroic, aby wyzwolontj ujrzyc, niebawem 

Ojczyznç, innym, jeszcze bardziej lekkomy-

slnyra, roi sic, iz juz czas wielki nadszcdi na 

deliberowanie,jaki lad zaprowadzacajakim 
ksztaitem przej^c ustrôj paiistwowy polski ! 

A my powiadamy, ze nie czas jeszcze, ze 
oto wrôg w naszych rozsiada sic ziemiach, 
gangrena ktamstwa i falszu usiluje depra-
wowac rzesze wjegocicrpiace mocy, ze oto 
nadchodzi dopiero godzinn, w ktôrej Narôd 
polskiprzejscbçdziemusiat przez najciçzsze 
udrçki, aby dowiesc tçzyzny swej i potçgi ! 

Wiçc nie trwonmy energji na prôzne 
rozprawy, wiçc staiîmy ramiç do ramienia 
i zaniechajmy nicosci intryg i swarôw. W 
momencie potçznym, graj^cym ku nam li-
tauramizwyciçstwa, w momencio, o ktôrym 
trzypokoleniasnily, roity, bqdzmyzgodnymi 
bojownikôw wczorajszych ! 

Inaizej, inaczej sprawa nasza, polska 
sprawazastygnie na martwych literach, ina­
czej prusaclwo, jak podot^d, znçcac sic 
bçdzio nad dziatw^ nasza a prawom Narodu 
naszego uragac ! 

Gios czterecli potçg wola ku nam « Bu-
dujcie Polskç Zjednoczonq,, i Niepodlcg}^! » 

Budujmyz j ^ , Rodacy ! Pracujmy z caiej 
mocy ! Wyrwijmyj^ z paszczygermanizmu ! 
Aby sic stala nareszcie, aby nie byta znôw 
widziadlem, ukazuji^cem sic pokoleniom w 
dymach pozarôw i w kurzu krwi bralniej ! 

W A C L A W Gi\SI0R0\VSKI. 

0 JEZYK PANSTWOWY W AUSTRJI 

Niemieckie dzienniki w Austrji i w panstwie 
niemieckiem zywo omawiaj^ bliskie zaprowa-
dzenie jçzyka niemieckiego paiîstwowego w 
Austrji. Z radosciq powitaly zwtaszcza, jako 
zapowiedz tej zmiany, decyzJQ najwyzszego 
Trybunalu w Wiedniu w sprawie zazalenia 
czeslcich Izb handlowych w Pradze, Budziejo-
wicach i Pilznie, przeciw ministerjum handlu, 
ktôre w lipcu z r. kazalo tym Izbom podania i 
sprawozdania do paristwowych wladz central-
nych wnosiô w jçzyliu nieinieckim. Decyzja ta 
wypadia odmownie dla Izb czeskich. Podkreélono 
w nie},ze zarzqdzenie ministerjum odpowladaJo 
praktycznym potrzebom admistracji paiistwowej, 
poniewaz jçzykiem wladz centrainych, wobec 
stron, jest notoryoznie JQzyk niemiecki. Panstwo 
jest nietylko uprawnione, aie nawet obowi^-
zane, starac sic o wspôlny érodek do porozu-
mienia sic pod wzglçdem jçzykowym. 

W oczach Niemcôw jest to pierwsze urz^dowe 
uzrianie jçzyl<a niemieckiego, jakopanslwovvego 
w Austrji, pierwszy krok do naprawienia fatal-
nego zaniedbania, jakiego dopuécili sic ojcowie 
w r . 1867. Od ery Taaffego Slowianiekorzystajqc 
z braku energii, kierovviiikôw panstwa rozpo-
ozçli 0 kreciqrobotç »pod jQzykiem niemieckim, 
zdobywajqc (lia swoich jçzykôw rôziie preroga-
tywy za pomocq metor'y, zwanej w Austrji «via 
facti ». Dopiero wojna —jaktwierdz^ Niemcy — 
wykazala koniecznosc jodnolitego jçzyka parist-
wowego, jako srodka porozumienia dla ludôw 
Austrji. Znajdujemy lez w dziennlkach niemiec-
kich wsz^dzie argument, zc Slowianio sami 
miçdzy sobq nie mogq sic obejàc bez jçzyka 
niemieckiego, jako poérednicz^cego, co sic np. 
pokazywalo narôznychkongresachstowianskich. 

Wyrok Trybunalu w powyzszej sprawie za-
padl z koiicemlutcgo. W parc dni potem sensa-
''JQ wywolal artykul, klôry sic pojawil w pra-
skiej « Union » piôra czlonka Izby panôw hr. 
Mensdorfa-Pouiliy, niemieckiego Czecha. Arty­
kul ten jest z tego wzglQdu ciekawy, ze przebija 
w nim jeszcze wyrazniej, niz z wyroku Trybu­
nalu, chçc odjQoia ostrza bliskiemu zaprowadze-
niu jQzyka niemieckiego, jako pantswowego. 
Proponuje on wi^cpoprostu—« zmianç nazwy». 
Niech to bçdzie nie « JQzyk paiistwowy », gdyz 
ta nazwa odstrasza Slowian, aie jçzyk « wspôl­
ny » czy « porozumiewawczy » (« Deutsche Ver-
kehrssprache »). Hr. Mensdorff-Pouilly pisze miç-
dzy innemi. » Za dalekobysny s-i posunçli gdy-

byàmy niejako wzniesli kapelusz Gesslera dla 
innych ludôw, wypisujqc z^danic < niemiec­
kiego jçzyka paristvvowego » na tarczy. — Gdyby 
Gessler zatrzymal kapelusz spokojnie naglowie, 
nlktby mu z tego nie robil zarzutôw. — Aie on 
zatkn^t go na tyce i zqdal dla niego poklonôw, 
a tego bylo za wiele. Tak samo ma sic rzecz i z 
i^zykiem, jako niemieckim.paristwowym ». 

Hr. Mensdorf-Pouilly radby takze przekonaé 
Slowian, ze jQzyk niemiecki jest dla nich prak-
tycznie nieodzownym^ jest rodzajem espérant» 
austrjackiego, a nawet o nie ogranicza zywot-
noâci narodowej ludôw Austrji, lecz owszera 
przyczynia sJQ do jej rozwoju ». Niech wiçc ten 
jQzyk bçdzie takicm spoidlem praktycznem i na-
dal, aie — niech na to bçdzie ustawa. 

< Reichspost » omawiajqc powyzszy artykui, 
zgadza sic na lagodnfi tendencjç autora, lecï 
twierdzi, iz wlaénie nazwa « jçzyk porozumie­
wawczy » bçdzie owym kapeluszem Gesslera, 
wyzywaj^cym ludy slowiariskie, poniewaz przez 
to powiedzianoby, ze zaden inny JQzyk na to 
sic nie nadaje. Natomiast nazwa « jçzyk paii­
stwowy » okresla, ze panstwo, chc^c utrzymaé 
porzqdek wewnçtrzny, chcqc sprçzyâciej admi-
nistrowaé i o ile moznoéci unikaé blçdôw, po-
trzebuje jednolitego jçzyka paristwowego. — 
Przez podkreélenie tego, jako koniecznoécï 
paristwowej —• wywodzq « Reichspost » i organ 
zwiqzku narodowego niemieckiego « Ostdeutsche 
Rundschau > pok.azemy, ze nie idzie tu bynaj-
mniej o narodowq sprawç niemieckq^. 

• Reichspost » twierdzi dalej,ze nazwa » jçzyk 
paiistwowy » zawiera to samo, co rozumie hr. 
Wensdorf-Pouilly przez « jçzyk porozumiewaw­
czy, bo przeoiez bçdzie to takze tylko narzçdzie 
i organ, tak jak np. Icolej parislwowa, admini-
stracja paristwowa, urzçdnik paiistwowy itd. 

Projekty uznania jçzyka niemieckiego w Au­
strji za paiistwowy, lub chocby « porozumie­
wawczy » spotkaly sic z ostr^ odprawq w slo-
wiaiiskiej prasie w Austrji. Organy polskiej lud-
noéci na âlqsku austrjackim, » Gwiazdka Cie-
szyiiska o i o Dziennik Cieszynski » obok wlasnej 
opinji, rejestruj^ glosy prasy slowiaiiskiej. 

« My, Polacy slqscy — pisze « Gwiazdka Cie-
szyiiska » — walczqcyod blisko 70 lat o rôwno-
uprawnienie narodowe, niemozemy byô obojçtni 
wobec wielkich zmian politycznych i wyr^izaniy 
razem z innyini Slowianami austrjackimi obawç-
ze zaprowadzenie niemieckiego jçzyka paii-
stwowego mieéci dla nas powazne niebezpiei 
czeiistwo, ,tem wiçksze, ze ludnosc polska i 
czeska na Slqsku malq tylko czqstkç praw naro-
dowych posiada ». 

KARDYNAL GASPARI 
DO KOMITETU VEVEJSKIEGO 

Od Komitetu G e n e r a l n e g o P o m o c y w 
Vei'ey otrzymujemy w tlomaczeniu z wlosklego 
nastQpuj^cy list J. E. Kardynala F^iotra Gasparri, 
Sekretarza Stanu Jego Swiïttobliwoéci, z proéb^ 
o wydrukowanie. 

SEKRETARVAT STANU 
JEGO swi^Tonuwosici 

N" 28.160 Watykan, 18 Maroa 1917-

Wielce Szanowny Panie ! 
Szczerze jestem wdziçczny Wielce Szanowne-

mu Panu za Jego cenny list z dnia 7 b. m. oraz 
zakomunikowane mi sprawozdanie z zapomôg, 
przesianych przez tak wielce zasluzony Komitet 
Generalny Pomocy w drugiej polowie ubieglego 
roku 1916, nieszczçélivvej ludnosci Polski, tak 
ciçzko dûéwiadczonej przez wojnç. 

Jak to bylo moim obowiqzkiem przedstawilem 
powyzsze sprawozdanie do milosciwego przejrze-
nia Ojcu Swietemu, Ktôry, z upodobaniem 
éledz^c dobroczynn^ i opatrznosciowa dzialal-
noéc Komitetu, raczyl wyraziô Swoje zyczenia, 
izby nigdy Komitetowi szlachetnych nie zabraklo 
darôw do rozwijania milosiernej jego dzialal-
nosci, dopôki w umiîowanej Polsce pozostanie 
jedna bodaj iza do otarcia lub jedno do ulzenia 
cierpienie. 

Z wyrazami wysokiego szacunku, pozostajç 
szczerze oddany (podpisano). 

P. Kardynal GASPARBI. 
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LOSY UCHODZCOW 
ZE WSCHODNIEJ GALICJI 

Lwowska « GaEefa Wit^czorna» porusza bardzo 
waziiq i dotqd niezaiatwionij sprawç wyohodz-
côw ze Wîschodiiiej Galicji, ich doli dotychczaso-
woj i przyszlych losôw, podaj^c zarazem szcze-
gôiy statystyozne.Przedstawiwszynajpierwobraz 
ich wçdrôwki « GiizeUi Purunna. » zajmuje sic 
kwestj^, costale sic z tymi liid^mi, oderwanymi 
z warsztalôw swej pracy, od roli '? ("-zy znalezii 
przytulek i zarobek tam « dalej » dokqd im iéé 
kazano ? Czy dano im moznosc egzystencji, 
przetrwania ciçzkiej doby ? Odpowiedz na te 
pytania krôtka : Dotychczas czekaj^ na pomoc, 
ktôrej obietnicç otrzymali... 

W poJowiegrudnia ubieglegorokuministerjum 
spraw wewnçtrznyeh, rozporz^dzeniem z dnia 
30 listopada 1916, zarzqdziio wyplalQ zasiJku pan-
stwowego tym ewakuowanym ze wscliodniej 
Galicji, ktôrzy osiediili sic czasowo w powiatacii 
zachodnich. Zasilek ten mial wjnosiô 1 kor. 50 
hal. na glowç. Latwo sobie wyobrazic rados6 
tych biedakôw, ktôrzy od osmiuprzeszlomiesiQcy 
pozostawieni byli -wJasnemu losowi. wysprzeda-
jqcycli resztç « chudoby », sprzçtôvv i nçdznego 
ubrania. Wsrôd przymusowycii tuiaczy tych jest 
jedna trzecia kobiet, dwie trzecie zas dzieci. 

Wreszcic ogtoszono, ze dnia 1 stycznia 1917 
nastitpi wyplata zasilkôvv. Minql jednak styczeiî, 
min^l luty, zacz^l sic juz marzec. Tyinczasem 
wyplaty zasilkôw obiecanych do dzis dnia nie 
rozpoczQto. 

Z powyzsz^ sprawij l^ozy siQ kwesija opieki 
nad tynai, ktôrzy przymusowo ewakuowani ze 
swoich wsi lub miasteczek, pozostali w powiatach 
Galicji wschodniej. Potozenie ich jest moze 
gorsze od ewakuowanych, nsiadlych w Galicji 
zaohodniej gdyz ci maj^ przynajmniej obietnicQ 
zasiiku i nadziejçotrzymania tegoz, podczas gdy 
tulacze pozostajîjcy we wschodniej Galicji nie sq 
objçci tem prawcm. 

A jest ich zaowu duzo tysiçcy, tych rzesz tuia-
czy. Cala ludnosc 2u powiatôw. Z tych bardzo 
niescisle zebrane daty statystyczne wykazuja 
nast^puj^oe powiaty : lîôbrka 2.695, Dolina 1.277, 
Kamionka 757, Lwôw (powiat) v'.616, Moéciska 
472, Przemyslany 2 701, liawa Ruska 153, Stryj 
1.413, Zloczôw 4.974, 2olkiew 2.773, Éydaczôw 
2.935. To znaczy, ze w l l powiatach przebywa 
okolo 27.666 tulaczy. Daty te, jak rzeklisiuy, m 
bardzo niescisle, gdyz w samem Skolem jest 
ogromnie wiele ewakuowanych, tak, ze nie prze-
siidzimy, okreslajîic liozbç ewakuowanych, prze-
bywajqcych we wschodniej Galicji, na 40 000, a 
pozostajîicych bezzadnych srodkôwdo zycia. 

Rozporzqdzenie cesarskie z 12 sierpnia 1914 
r. zapewnia przecie ucliodzcom i ewakuowanym 
minimum egzystencji. Tymczasem dotychczas 
jedyny ratunek otrzymaly rzesze tuJa.-zy z K. B. 
K., ktôry pomiçdzy nich rozdzielil okoto 200.000 
koron.Jest to jednakzekroplq w morzutej nçdzy 
i trzebatupomyélec o stalej pomocy, ktôrî^jedy-
nie panstwo zorifanizowac moze i powinno 
uczynic to jak najrychlej. 

ZIEMIEJJLSKIE 
Tydzien uhie ly za.h.ej powaznie jszei 

zmianv na obszarze wa lk , na Ziemiach 
polskicl i , nie przyniù- i . 

— A r e s z t o w a n i e S i e r o s z e w s k i e g o 
« Wœcz^,rnuip' .Vr.^.np, „ UOUOM, iz Waclaw 

Sieroszew^ki,_ zanuy powi sciopisarz zosta» 
przez Niemcow w Warszawie aresztowanv i 
wywieziony do Kobleniji . ^ 

Potwierdzeiiia tej vviailomosci przez prase 
galicyjsM^ dot^d nie znalezlismy. 

Kelnerki monachi i sk ie w W a r s z a w i e . 
(1 [)eulsche War.<chauer Zeitiuig » pisze : Za-

prowadzenie sluzby pomocniczej wojennej przy-
nioslo Warszawie nowosc, ktôra moze przyjmie 
sic na stale. 

W rCasyriie niemieckiem sprawuj^ od kilkudni 
sluzbç w miejsce odkomenderowanych na front 
ordynansôw, monachijskie kelnerki. le polu-
dniowym Niomcora a szczegôlniej Bawarom. 
zarzfidzenie to przypada do gustu, rzecz latwo 
zrozumuila. Aie takze goscie z pôtnocnych Nie-
miec, ktôizydoiqd nie znali zeriskiej obslugi w 
lepszych lokalach, wyrazaj^ sic o tej inowacji z 
uznaniem. 

Môwigc iunemi slowy u Deutsche Warschauer 
Zcilunij » rade by wprowadzic na stale .. do 
Warzawy prostytucJQ niemieckq takze. 

— No^ve g r a n i c e W a r s z a w y . 
Na mocy rozporzfi Izenia szefa administracji 

cywilnej w Warszawie, granice miejskie War­
szawy bçd^ na nowo ustanowionepodtug specjal-
nie zatwierdzoïiego planu. 

Na pod stawie tego planu bçdq w przyszlosci 
nalezaly do Wars/.awy czçsc gminy VVilanowa, 
cala gmina Mokotôw, czfjsc gminy Pruszkôw, 
gmina Czyste z malym wyjqtkiem. Znaczny 
obszar gminy Mlociny i z gminy Brudno, wresz-
cie z gminy W-iwer : wies Grochôw II z Flo-
rentynowem i Emiijanowem, wies Kozia Gôrka 
Grochowîska, folwark Grochôw II i lezqcy miç-
d/y niemi teren wsi Kawenczyn, folwark i wieé 
Grochôw I., wies Saska Kçpa, Goclawska Kçpa, 
folwark Kamionek, wies Goclaw i poludniowa 
czQs Ifik folwarku Goclawek, wieé Gorki Pro-
chow.-kip i kolonja Wiiolin. 

— Autonomja Litwy. 
Prezes Rzqdu tymczasowego rosyjskiego, 

ksiqzQ Lwow, przyjql na posluchaniu deputacJQ 
Litwinôw-separatystôvv, ktôrzy wystqpili don z 
zsidaniern przyznania autonomji Litwie. KsiqzQ 
Lwow zapewiiil delegacj^, iz samorzc^d bqdzie 
przyznany jLitwie zarôwno czçéci Litwy, ktôra 
znajduje sic w granicach paiistwa rosyjskiego, 
jak tej czQsoi, ktôra nalezy dzisiaj do zaborii 
pruskiego. bitwa^autonomiczna pozoatanie czç-
scia sktadowEi Rosji. 

— P r o k l a m a c j a o Zjednoczeniu i Nie-
pod leg tosc i P o l sk i . 

Jak bylo do przewidzenia, proklamacja o 
Zjednoczonej i Niepodleglej Polsce zostala przez 
cenzurç austroniemieckq pocwiartowana. Agen-
cja Wolffa usilowala punktowi o zwi^zku woj-
skowym Polski Zjednoczonej iNiepodlegtej nadac 
specjalne znaczenie i obudzic ku proklamacji 
nieufnoéc. Jeden jedyny « Dziennih Derlinski^ 
zdolal wydrukowaé proklaraacjç in extenso. inn.e 
czasOt)isma musialy poprzestaô na urywkach. 
Nlezmiernie charakterystycznym jest komentarz 
austrofiUkiej » JVowej Reformy » (numer 158, z 
dnia 4 kwietnia), ktôra, nie wiedz^c ce poczfié, 
zaatakowala z desperacji... mecenasa Lednic-
kiego... 

« Wiadomo o tem dobrze » (ze proklamacja 
gprzeciwiasiçnarodowej samodzielnosci Polski!), 
gdyz okolo rozKzerzania najnowszej proklamacji 
wspôldzialal adwokat Lednicki z Moskwy, ktôry 
zwie sic wprawdzic prezesem rosyjskiego Zjed-
noczenia Polakôw, aie w rzeczywlstosci praco-
wal na rzecz zjednoczenia polsko-rosyjskiego. » 

W braku lepszych argumentôw, « Nowa Refor­
ma » ui-ieka siQ do podobnych juz glupich 
insynuacji. 

— Rada Stanu i Proklamacja. 
Telegramy przyniosly oéwiadczenie tymcza-

sowej Ilady Stanu z powodu proklamowania 
ZjeJnoczonej i Niepodleglej Polski. Oéwiadcze-
nie to, rozgloszone na skrzydlach agencji ber-
hnskiej Woilfa a ukute pod opiekunczem okiem 
von Brselcra, zdolalo j ' d y n i e przemycic dwu-
ziiacziiik, ze przyszla Polska nie zniesie zadnych 
panôw . wiço i pruskoaustrjackich takze. Oozy-
wisoie, R.ida Stanu musiala calkowicie prze-
milczec kwesijç Zjednoczenia wszystkich trzech 
zaborôw. 

Najgodniej.szem uwagi w oswiadczeniu jest 
ustçp, wypowiaj^cy sic za utworzeniem « Monar-
chji konstytucyjej »... 

Jest to wiadomosc pozyteozna dla wszystkich 
wqtpiqcych, znaczy ona doslownie : 

Jezeli germanizm bçdzie mial co do stanowie-
nia przy zawarciupokoju, w takim razie^skrawek 
Polski obdarzy krôlem-Niemcem i zaprowadzi 
ustrôj na modlç prusk^ ; jezeli zas germanizm 
nakoniec powalon bçdzie, w takim tylko razie, 
Polska bçdzie Rzcczpospolitq., ziemifi wolna i 
wyzwolon^, ktôrej ksztalt ustroju odpowie de-
mokratycznym pr^dom calego spoleczeiîstwa. 
. Zwolennicy a raczej ci, ktôrzy mieniq sic 
bojownikami demokracji spolecznej i spolecznej 
rôwnosci, winni by zastanowic sic glçbicj nad t^ 
czesoifi oéwiadczenia Rady. 

— Oddanie l e g j o n ô w g a l i c y j s k i c h pod 
zarzfid von B e s e l e r a 

Reskrypt cesarsko-austrjacki oddal pod ko-
mendç prusk^, von Beselera, Legjony galicyjs-
kie, majace sluzyc jako kadry Wojskapolskiego. 
Beseler, niby w odpowiedzi, zarz^dzil spis 
wszystkich mçzczyzn od 17 do 60 roku zycia na 
calym obszarze Krôlestwa Polskiego. Jest to 
bodaj jedna z ostatnich przygrywek do przymu-
sowej mobilizacji nieszczçsnych naszych Roda-
kôw. Mobilizacja ta wszakze nie pôjdzie latwo. 
Lud polski ma w tym kierunku zupelnie zdecy-
dowane przekonania. Niemcy o tem wiedz^ do-
skonale i dlatego podotqd wahali sic ucieo do tego 
ryzykownego kroku. PowziQcie ostateoznej, w 
tym razie, decyzji bçdzie symptomem rozpaczli-
wym,aktem ton^cego, chwytajqcego sic brzytwy. 

KOMITET GENERALNY POMOCY OFIAROM 

WOJNY 

Od Komitetu Generalnego w Vevey otrzymu-
jemy nastçpuj^cy komunikat : 

W dniu 2 Grudnia 1916 r. odbylo sic w Vevey 
(Szwajcarja) pod przcwodnictwem Antoniego 
Osuchowskiego pierwsze po smierci nieodzalo-
wanej pamiQci llenryka Sienkiewicza, posiedze-
nie Generalnego Komitetu Pomocy Oliarom 
Wojny w Polsce. 

Po serdecznera uozczeniu przez przewodni-
czqcego zaslug genialnego pisarza i wielkiego 
obywatela —uchwalono jednomyélnie : 

1) z uwagi na jedyne wyj^tkowe stanowisko 
s. p. Henryka Sienkiewicza w Narodzie i swiecie 
cywilizowanym — pozostawic miejsce _ Jego, 
jakoPrezesa llonorowego Komitetu, niezajçte — 
tak aby Wielkie imiç Jego i nadal przyéwiecalo 
zboznym pracom Komitetu. 

2) maJEic na uwad/e, ze zarzqd wszystkiemi 
czynnoéoiami Komitetu spoczywal dotychczasw 
rçku Prezesa Komisji Wykonawozej, Antoniego 
Osuchowskiego, cieszqcego sic powszechnem 
zaufaniem i dziatajqcogo w zupelnem porozu-
mieniu ze é. p. Ilenrykiem Sienkiewiczem i w 
jednym z Nim duchu takowy zarzqd pozostaje i 
nadal bez zadnej zmianj% jak dotychczas, w 
rçku mec. Antoniego Osuchowskiego. 

3) zebraô drogq skladek osobny fundusz im. 
Henryka Sienkiewicza — do rozporzf^dzenia Ge­
neralnego Komitetu, na rzecz sierot oraz bez-
domiiych i opuszczonych dzieci. 

Postanowieniem Komitetu Generalnego z d. 
4 Marca r. 1917 powyzsza uchwala w caloéci 
utrzymana. 

Komitet Generalny rozwija w dalszym ciqgu 
swojci dzialalnosc bez zadnych przeszkôd — i po-
minio ostatnich wydarzen wojennych utrzymuje 
nieprzerwany stosunek ze wszysikiemi dzielnl-
cami Polski Tem samem ma mi'znosc dotarcia 
wszçdzie i przesylania za posrednictwem komi-
tetôw lokalnych, zlozonych z iiiçzôw zaulania, 
pomocy pieniçznej i artykulôw spozywozych do 
miejsrowosci najbardziej dotkniçtych znisczcze-
niem. 

Wobec zwiçkszajqcej sic z kazdym dniem 
nçdzy w kraju, Komitet Generalny zwraca sic z 
gor^cq prosbq, do drogich Rodakôw, w szcze-
gôlnoéci do C zcigodnych Zar/Eidôw Towarzy.-tw 
Polskich o dalsz^ mozliwie najwydatniejsz^ 
pomoc do cza-'U nnwych zbiorôw. 

Vevey, dnia 12 Kwietoia 1917 r. 

*tM-
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Pami§ta jc i e . 
Pamiçtajcie o Kasie Ubogich Polakôvv wo 

Francji. Trzeba spelnic obowi'^zek, trzeba tç 
KasQ zasilac skladkami, aby chorzy a niezdolni 
do pracy nie pozostawali bez opieki. 

Skladki nalczy wysylac b^dz wprost na rQce 
p. Gustawa barona Taubego (?8, rue des Cha-
zelles), b^dz za posrediiictwem Administraoji 
« Polonii ». 

HODACY! 
Trzeci Maj nadchodzi ! 
Dz,ien Swiçta Narodowego Polskiego ! 
Na Dzieii ten przygotowuje sic szereg 

uroczystosci. 
Uroczystosci te bçdci, wyrazem radosci 

zpowodu proklamowaaia Polski Zjedno-
czonej i Niepodlegtej. 

W uroczystosciach tych wezint^, 
udziai liczne kota spoleczenstwa frau-
cuskiego ! 

Czekajcie, Rodacy, blizszych wiado-
mosci. 

Gotujcie na ten dzieii polskie cho-
r^gwie. 

POLONIA. 
p . s. Chor^giew polska, wedlug przyjçtego 

przez Warszawç regulaminu, przedstawie sic, 
jak nastQpuje : 

Poziomo do drzewca, dwa pasy, z'nich pas 
gôrny czerwony, pas dolny bialy. 

Kolor czerwony zastQpuje kolor amarantowy a 
to w mysl miQdzynarodowej konwencji, ktôra 
wszystkie odçienia kolorôw we flagach narodo-
wych sprowadzila do jednego zasadniczego 
tonu. 

Kolor amarantowy wszakze zasadniczo moie 
byc utrzymany. 

Wdniu t rzec im Maja wszystkie domy polskie, 
poérôd chorqgwi Aljantôw, winny byc ozdobione 
polskiemi barwami. 

KRQNIKA PARYSKA 
<> N a p i e r w s z e dni maja . 
Na pierwsze dni maja, prawdopodobnie na 

dzieii trzeciego, uklada sic w tej chwili uroozy-
stoéc polsko-irancuska, ktôrej przewodniczyc 
bçdzie jeden z najwybitniejszych mçzôw stanu 
francuskich. 

<3> D a r y . 
W lygodniu ubieglym otrzymaliémy dwa zna-

czniejsze dary a miaiiowicie od Ksiçzny S. dla 
2olnierzy 100 fr. oraz zapowiedziany dar przez 
Syudykat wJaécicieli nieruchomosci w summie 
200 fr , z ktôrych 100 fr. dla Zolnierzy i 100 Ir. 
dla Ofiar wojny w Poisce. 

o Debiut p. H a l k i Ducra ine . 
Znana w szerokich koiach Kolonji Artystka 

dramatyczna, p. Ilalka Ducraine, ubiegiej nie-
dzieli, debiutowala na deskach teatru Odéon w 
trudnej niezmiernie roli Xymeny w Cydzie 
Corneilla. 

Debiut tej mlodej a tak bardzo utalentowanej 
artystki powiôdlsiQ znakomicie. Krytyka wyraza 
sic o nira z najwiQkszein uzuaniem audytorjum 
zgotowalo naszej rodaczce gorqcq owaoJQ. 

Dzis, w sobotQ, p. Ducraine wyst^pi po raz 
drugi 

0 Nas odatek. 
Wiadomoâéoakoie Aljantôw, potwierdzajqcym 

Proklamacjç Rzfjdu tyrnczasowego rosyjskiego o 
Poisce Zjednoczonej i Niepodleglej, doszta nas w 
pifltek w nocy, w chwili gdy numer nasz byi juz 
pod pras^. 

1 lym razem nie zwahaliémy sic i zaopatrzylié-
my numer nasz w dodatek nadzwyczajny, aby 
wieéc dobra, radosna, przejmuj^jca wiar^ i na-
dziej^ kazde serce polskie nie uleglaopôznieniu. 

Ta nasza czujnosc, tak trudna w dzisiejszych 
tak bardzo ciQzkich warunkach wydawniczych, 
przyczyni sic niezawodnie.do zacisaiçcia wQzlôw 
przyjazni miçdzy nami i zéistQpém naszych Uzy-
telnikôw. 

<E> R o z s t r z y g n i ç e i e K o n k u r s u n a j e d -
noaktôwkQ. 

Ogloszony Konkurs na JednoaktôwkQ dladzia-
twy polskiej, urz^dzony staraniem Ogrôdka, 
zostal rozstrzygniQty. Ulworôw nadeslano ogôleni 
oztery. 

Nagrodç pierwsze, w summie 50 fr. przyznano 
jednoaktôwcQ p. t. « Wojsko Ohiwiano » Po 
otworzeniu koperty, zawierajqcej nazwisko auto-
ra, okazato sic, iz pierwsza nagroda przypadla 
paiii Nawroczyiiskiej Hogowskiej. 

Drug^ nagrodç otrzymala jednoaklôwa p. t. 
« Korona Polska »; poniewaz autor tej jcdnoak-
tôwkinazwiska swego nie podal, przeto proszony 
jest o laskawe zglosïenie sie po odBiôr nagrody. 

Osoby zaproszone do ocenicnia nadeslanych 
utworôw, wyrazily zdanie, iz, pomimo bardzo 
trudaych 'warunkôw, jakie autorzy mieli do 
pokonania, pion Konkursu wypadi bardzo dodat-
nio, pod wzglçdem ujawnionych zdolnosci peda-
gogicznychpolskich, godnych wyzyskania ipoza 
teronem paryskim. 

Autorowie dwu nienagrodzonych utworôw 
«Trojan»i« Rokita » raczqzglosié siQ do p Arito-
niego Szqwklisa, w celu porozumienia sic w 
kwestji ewentualnego odegrania tycli jednoak-
tôwek przez dziatwQ polskq. 

•*- Zag in iony . 
Przed dziesiçoiu dniami, przepadî bez wieéci 

p. Zygmunt Biernacki, sekretarz Hr. Mikolaja 
Potockiego. Biernacki sekretarzowal u hr. Potoc-
kiego przez lat osmnasoie. 

W chwili oddawania numeru naszego pod 
prasç, a wi^c po dwutygodniowych poszukiwa-
niach, Biernackiego nie odnaleziono. 

o W i a d o m o s c i i o l n i e r s k i e . 
Wolontarjusz Jan Warnicki, rodem ze Lwowa, 

ranny ciçzko w dniu 16 ozerwca 1915 roku. pod 
Souchez, zostal, w dniu 2 kwietnia rb., zrefor-
mowany na numer pierwszy z pensj^ 300 fr. 
rocznie. 

-•• Odczyty . 
Jutro, w niedzielç, o godzinie drugiej i pôl po 

potudniu, w Sali Colarossi, p. S. Pozner wyglosi 
odczyt o Konstytuancie w Warszavie. 

<s> Osobi&te 
Czlonek Korartetu Narodowego, p. Marjan 

Lutoslawskibawil przejazdom, wdrodze z Wloch 
do Piotrogrodu. 

Redaktor naczelny n Polonii » wyjechal za-
granicQ. 

o Zas lubiny . 
W dniu i? marca rb., W scislem kole najbliz-

szej Rodziny, odbyly sic zaslubiny p. Stefana 
Ogonowskiego, brygadjera 52 pulku artyierji, 
ozdobionego Krzyzem wojny z pann^ Ilermiuj^ 
AUard. 

Mlodej a dorodnej parze zasylamy najlepsze 
zyczenia. 

<!> W N i c e i , 
Na niedzielç, dnia29 kwietnia, zapowiedziany 

j e s tw Château Valrose,w Nicei, Wieiki l'oranek 
Artystyczny, polE^czony z konferencjîi Jana Siyki 
o Poisce mistyozncj, koncertem, w ktôrym 
wezm^udzial najlepsze przebywaj^cew Nicei siiy 
artystyczne iobrazamizywemi. Caikowity dochôd 
przcznaczony jest na Sioroty polskie w Rosji 

W dniu 13 kwietnia, w Sali Teatru « Variétés » 
p. Jôzef Lipkowski wyglosil odczyt p. t « Rcwo-
lucja rosyska i Aljanci ». Xonferencja la. odbyta 
pod patronatem Maeterlincka a przewodniciwem 
ksiçoia Trubeckiego, zgroraadzila bardzo li-
cznych shichaczôw, jednaj^c p. L. gorqce przy-
jçcie. Prasa miejscowa zamiescila bardzo po-
chlebno sprawozdania. Czçsc koncertowa. zor-
ganizowana przez artyslQ, p. iJutcrtre'a, powio-
dla sic doskonale. 

O w Szw^ajcarji. 
Pod Vevey, w Temple de la Chic^az, odbyi 

sic. staraniem panny Nussbaum, konccrt na 
rzeoz jeiicôw-Polakôw w Niemczcch i Austr]!, 
na prograni koncertu, krom popisôw chôru 
raçzkiego, szwajcarskiego, ztozyly sic wynttjpy 
p. Jadwigi Wierzbickiej, znakoraitej pianistki, 
oraz panny Rapackiej, artystki épiewaczki. 

Gzasopisma miejscowe zamu'sciiy obszerne 
sprawozdania z tego koncertu, wypehiione go-
r^cemi slowami uznania zarôwno dla por-ywa-
j^oej gry p. Wierzbickiej, jak i piQknego, glosu 
p. Rapackiej. Chopin, Moniuszko 1 Paderewski 
byli niemal glôwn^ treéciq koncertu 

Jeiicy-Polaoy, poniewierajqcysiç w Niemczech 
i Austrji znaleili znôw chwilowy zasiiek. 

o P r o s i m y bardzo 
Prosimy bardzo wszystkich, 7.alegajq;cyoh w 

opJacie prenumeraty « Polonii » o uiszozenie 
naleziioéoi, najdalej w ci^gu dwu tygodni, ileze 
wtymczasie rozpoczniemy sporz^vdzanie nowych 
list ispôzuionym bçdzieinyznlewoleni wstrzymaô 
wysylkç naszego czasopisnia. 

OFÎARY 
Nadeslano do Administraoji « Polonii » nastç-

pujqce dary : 
Dla Ofiar w^ojny w Poisce : 
WPP : M. Polatkiewicz, 6 fr. — W. Maren-

dowski, 5 fr.: —• Chambre Syndicale des Pro­
priétés Immobiliôi es do la Ville de Paris, 100 fr. ; 
— Razom nadeslano 111 fr.Lqcznie z ogloszo-
nemi w nuinerze 15 « PO/OJIU» (18.787 fr. 70 cent.) 
zebrario dIaUliar wojny w l'olsce 18 8 9 8 fr. 70 . 

N a Fi indusz WydaAvaiczy : 
WPP : Rôza Silberstein, 10 Ir. ; —Antoui Ma-

deyski, 20 fr. ; — Razem nadeslano, 30 fr. L^cznie 
z oifloszonemi w numerze 15 « Polonii » 
(1 45(1 fr. aO cent.i zebrano na Fundusz Wydaw-
niczy (1 /'i8(i fr 50 cent.). 

Dla Z o l n i e r z y - P o l a k ô w . 
WPI* : F. Ivaczmarkiewicz, 5 fr. ; — Z Zie-

liiiski. 5 fr. : —Aleksander Waldbcrg, 20 fr. ; — 
Saul Prcundlich, 15 fr. ; — M">« Joubin, 5 fr.; — 
]\jiv!e Arbassier au nom du Cours compl. de Serin, 
5 fr. — St. Jamiolkowski, 10 fr. ; —• M. Maren-
dowski,5 fr. ; — Daniel Kula, 2 fr. ; —Dr. Helena 
Uebersfeld, 5 fr. ; — M. K., îO fr ; - Kantecki, 
5 fr. ; — Ks. Z. S., 100 fr. ; — W. Szantyr, 5 fr. ; 
— Chambre Syndicale des Propriétés Immobi­
lières do la Ville de Paris, 100 fr. — Razem na­
deslano, 3 0 7 fr. Lqc/iiie z ogloszonemi w nu­
merze 15 il Polonii » (2'i.'iyi fr. 30 cent.) zebrano 
dla Zolnierzy do dyspozycji Komitetu Rannych 
2 5 0 0 1 fr. 3 0 cent . 

N a Fundusz Sierot imien ia S ienkie -
w i c z a : 

W P P ; M. Polalkiowicz, 5 fr. ; — Barrett-Spa-
likowska, 5 fr. —Razem nadeslano, 10 fr. L^cz-
nie z ogloszonemi w numerze 15 « Polinii » 
(718 fr 80 cent.) zebrano 7 2 8 îr . 8 0 cent . 

N a wiçzniôw^ p o l i t y c z n y c h Polakôw^, 
u w o l n i o n y c h przez Rz§id r o s y j s k i ; 

WPP Jean Dalens (pour les pr. politiques re­
ligieux),51r. ; — Barrett-Spalikowska, 5 fr. Razem 
nadesiano 10 f r Lfjcznie z ogJoszonemi w nu­
merze 1J « Polonii» (52 fr 35 cent.) zebrano dla 
bylvch wies^.niôw 6 2 îr. 3 5 cent 

D l a K a s y pomocy A r t y s t ô w - P o l a k ô w : 
WP. Barrett-Spalikowyka, 5 fr. 

— 17 m i l i a r d ô w w^ gotôw^ce w k l a s z t o 
r a c h r o s y j s k i c h . 

W poszukiwaniu za zdobyciem pieniçdzy na 
koszta wojenne, rz^d rosyjski skierowat uwagQ 
swq na nieslychane bogactwa klasztorôw rosyj­
skich, gdzie nagnimadzone s!i olbrzymie sumy 
w gotôwce, wartoéciowych papierach, oraz 
klejnotach po za duzemi przestrzeniami rôl, 
lasôw, stawôw i jezior, iiudynkami it. p., przed-
stawiaj^cemi rôwiiiez niemale b()gactwa). Przy 
sposobnoéci warto przytoczyé z ostatnicj sta-
tystyki, co nasiQpuje : Wszystkich prawoslaw-
nych klasztorôw w Rosji liczîi 528, posiadaj^-
cych gotôwkQ przeszlo 8.000 miliardôw rubli, a 
wiQc prawie 17 miliardôw marek. Na kazdy 
klasztor przypada zatem przeszlo 13 milionôw 
rubli (2ô mil. marek). Mnichôw i zakonnio jest 
21 577, innego personelu klasztornego 44.663. 
Gotôwka lawry Troicko-Sergiejewskiej iklaszto-
ru) wynosi 3.000 milionôw rubli, kijowskope-
ozerskiej lawry 1.500 milionôw, piotrogrodzkiej 
Aleksandra Newskiego3.000 mil. rubli (wzlooie). 
Zicmi i gruntôw klasztory te posiadajq razem 
740 000 diesiatin, to znaczy 808.000 ha. Niektôre 
poszczegôlne klasztory majq, az do 28.000 ha. 

NEKROLQGJA 

i W Bordeaux umarl nagle, na anewryzm 
serca, â. p. Stanislaw Majewski, potomek emi-
granta roku 1831, adwokat miejscowej Izby 
Apelacyjnej, publicysta, wspôlpracownik rzaso-
pisraa <i France de Bordeaux ». S. p. Stanislaw 
Majewski zywo zajmowaJ sic kwestji polska i 
byt zarliwym jej obroiic^. Ostatni artykul po-
éwiçcU Poisce. Zmarl w sile wieku, budzi^c w 
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kole licznych znajomych i przyjaciôl serdeczny 
Zcll> 

f Pisma berliiiskie donoszq z Poznania, iz w 
« Bazarze » poznariskim zastrzeli} sic hr. Zài-
towski w Ujazdowa. 

f W Krakowie, zmarl po diuzszej chorobie, 
é. p. Fryderyk ZoU, profesor i rektor Uniwersy-
tetu Jagielloriskiego, czlonek Rady miejskiej, 
posel na Sejm galicyjski, znakomity znawca 
prawa rzymskiego, autor wielu bardzo cennych 
dziei. 

f W Rapperswylu, imarta s. p. Marja Sandoz, 
autorka licznych utworôw z zakresu populary-
zacji historji polskiej. 

t W Piotrkowie, zmarJ s. p. Juljaii Ryll, 
«czestnik Powstania roku 1863 w oddziale put-
kownika Oksiriskiego. 

ODPOWIFDZI REDAKGJI 

Oburzonemu Ariyscie. Nadeslanego nam listu 
otwartego do Towarzystwa Artystôw Polskich 
nie wydrukujemy i nie wydrukujemy go nawet, 
gayby bz. Pan zdecydowal sie podpisac go imie-
m e m I nazwiskiem. Wiemy o tem, ze Towa-
rzystwo Artystôw Polskicli, zrywajîio ze swa do-
tychczasowii apolitycznosciJi, podpisalo kilka 
oswiadczen politycznych a ostatnio przylaczylo 
SIC do oskarzenia poslôw polskich i dziaJaczy 
polsliich na forum opinji francuskiej. Podzie-
lamy, w tym razie, ubolewanie SzPana, lecz 
oboczeénie, kierowani bezstronnoécia, musimv 
przypuszozac, ze podpis Towarzystwa Artystôw 
Polskich zostai poiozony za zgodd Ogôlnego 
P ± u ',f Czlonkôw Towarzystwa A?lystôw 
Polskich Sz, Pan, jako Czionek Towarzystwa o 
lie nachodzfigow tej mierze wîitpliwosci, wi-
nien zwrôcic sic do Wydzialu Towarzystwa a 
wjazial ten z prezesem swym, p Rufferem, 

na czele niezawodnie udzieli Mu wskazôwek i 
wyjaSnien. Nie naszîi rzecz^ jest s^dzic o tem, 
czyii lowarzystwo dane dziaJa zgodnie ze sta-
^r^^^ f y l i Wydzialdanej korporacji postqpil 
w ™ ? " ' ^ ^""^ " '^ sarnowclnie": S^ to sprawy 
Teto l " h ' Towarzystwa, za dzialalnosô ktô-
w n h p n r . .' ' ' ' Czlonkôw, odpowiada Zarzijd a 
Z - n t p 'P°*««^enstwa wszysoy Czlonkowie soli-
L r ? ^ ! l n^A, ̂ " '""^ separatum winno szukaé 
^?=T. .^f'^'n'^go zebrania a nie szpalt czaso-
pisma. Nakoniec odmowa nasza, krom tych 
zasadniczych racji, wynika i z tej wtôrej jeszcze, 
ze, wystqpienie SzPana przekracza granice par-
iamentarnej dyskusji. » f 

Ksiçdzu J. K w N. Zasylamy Wielcbnemu 
KsiQdzu najserdeczniejsze podziQkowania za 
Jego tak dobre a tak dla nas iaskawe wyrazy 
uznania Poczytujemyje dla siebie za zachQtç, za 
ostroge do dalszej pracy, do tego bodaj jeszoze 
lewn^lf° h ' ^^°^ nareszcie dobytego z okôw 

.^^rf,"!"^"'- ^i- ^- Dziçkujemy, pamiçtamy. I 
co na to poradzic ! Siakiemu taluerau wydaje 
siQ, 12, aby Polska zbawion^ byla, trzeba aby on 
sam zostai tej Polski... dygnitarzem ! Ziudzenie 
i m^/.l • ^"^1"° P"®^ ^i«- Uémiechn^ô sic na to î machnqc rçkq. 
«fn^l!!;" ^^^^"^i^rzowi Sta. Mecenas Lednicki 
s 0 przedewszystkiem na gruncie potrzeby roz-
^rapn^f.t™^^'^ '^*' ^^^° dzialacz polityczny, 
?kfem Oh""^"'*' T^ zblizeniem polsko^rosyjl 
z d a l ^ s o S ^ n " " ' ' ' ' r^"*^J " '^ kiedykolwiek, 
S c ô w t v l k n T " ' ^ " ' ^ ' P ' ' ^ ^ ^ ' ^^ °d Austro-
S r n i ^ f i ^ n . . ° ' ' ^ ? ^ ' ° ^ '•«'^" mozna odebrac 

bvlihv ^ i , ^ ° , ° ''°™"*2 Habsburgôw, gotowi 
by by, dla ocalenia tej korony, wyrzec sie 
S si'ôd°,-^'".^-^ HrusakVv zadîlych ^ L moz a 
Poznart,U ^"^ér^T^P'^î^' ^°^ wrôcenie Polsce 
mch r r d ' 3 ; - ^ ' ^ « ^ % ^ ^°daj tylko Prus Zachod-
pàsozvtne Ur^ î™,' ^y'^'^'y wyrokiem éraierci na 
pasozytne krôlestwo pruskie. Niechze Sz Pan 

powie nam, czyli Sz. Pan nabral tego zasadniczego 
przeswiadczenia, a po tem ulatwimy Mu drogQ i 
do mecenasa Lednickiego. 

Panu J. W. W. Przeczytaliémy plsmo Sz. 
Pana z najwiçkszem ukontentowanlem, ileze w 
zupelnoéci podzielamy zdanie Jego. I moiemy 
Go zapewnic, iz w tej chwili, w trzech naraz 
glôwnych punktach, czynione sa opowiednie 
kroki i rozpoczçte uklady Na szpaltach» Polonii » 
znajdzie SzPan rozwiniçcie tego zagadnienia i 
postawienie go na wlaéciwym gruncie. Z ko-
niecznoscl nie mozemy, w tej chwili, ujawniac 
pewnych, znanych nam, dobrych wiadomoàci. 

PoUkom z Krôlestwa, Polskiego. Zadnego do-
t^d postanowienia w tej kwestji nie ma. Aie, 
wydaje nam sic, ze pr^dzej czy pôzniej, o ile 
wojna potrwa dluzej, przyjéé do tego musi, ze 
obywatele paristw Aljantôw, zamieszkali we 
Francji, bçd^ wezwani do wypelnienia obowiqz-
kôw sJuzby wojskowej. Gdy taka uchwalazapad-
nie nieomieszkamy podaé jej do wiadomoéci 
publicznej. Tu nadmieniamy, iz brane do dzis 
dnia pod uwagç wzglçdy dla emigrantôw politycz­
nych, wobec ogloszonej amnestji i przyznania 
w Rosji praw obywatelskich wszystkim, bez 
rôznicy wyznania, ze te wzglçdy ustaly calko-
wicie. 

Pani Al. Et- Uroczystoâc niedzielna nie miaia 
bynajmniej charakteru obchodu « za zaprosze-
niami. » Przeciwniex zaproszenia» (byloichzaled-
wie 50.)) rozeslano jedynie w celu rozszerzenia 
wiçkszegi) wiadomoéci i dotarcia do wszelkich 
kolisk. Jak siQ SzPani domyéla zapewne, na roze-
sianie « zaproszen » wszystkim nie bylo ani 
czasu, ani nawet materjalnej mozliwoéci, zuwagi 
na brak adresôw i z uwagi na potrzebç wypisa-
nia nie kilkuset, lecz kilkutysiçcy kopert... Nie-
mal wszystkie wiçksze czasopisma paryzkie 
zamiescily wiadomoéci o majijcym sic odbyc 
obuhodzie... Jezeli przeciez Sz. Pani uwaznla za 
wJaéciwe czekac jeszcze... na osobiste zaprosze-
nie, no to na tak^ wraziiwosc mie mamy rady. 
Wydaje nam sic, iz prosta uboczna, wiadomoéé 
0 uroczystosci winna byla Jej wystarczyc. 

o O d z n a k i p o l s k i e . 
Otrzymalismy znôw nie wielk^ ilosc odznak 

polskich, emaljowanyoh, wysylamy je franko po 
0 fr., zagranicç 3 fr. 50 cent. 

Szpilki do krawatôw z orlem polskim, emal-
jowanym 2 fr. 50 centimôw. 

S^ to juz ostatki odznak, ktôrych wyrôb, z 
przyczyny braku grawerôw, zostai unierucho-
miony. 

Wszyscy roczni, pôtroczni i kwartalni 
prenumeratorzy POLONII , abonament 
ktôrych skonczyl sic z dniem pierwszym 
kwietnia, proszeni s^ o wniesienie zaw-
czasu przedplaty, a to celem unikniçcia 
przerwy w odbieraniu naszego czasopisma. 

Potrzebna zaraz Polka (miejsce 
w Paryzu), umiej^ca gotowac a takze 
wprawna w chronieniu i porzc^dkowaniu 
garderoby mçzkiej. 

Zgioszenia nalezy nadsyiac pod adre-
sem « Polonii » dla M. O. S. 

Kucharka-Polka, zaaj^ca sic na wszal-
kiej pracy domowej, poszukuje miejsce 
natychmiast Zgloszenia do a Polonii » 
pod literami M. K. 

Ksiazki polskie, nowe i uzywane. 
rôznej tresci nabywa Administracja 
« Polonii ». 

f i MANUFACTURE DE CASQUETTES i | 
fi et : | 

CHAPEAUX PIQUÉS | | 
en tous genres \t 

SPALTER I 
4: 10, rue de Thorigny, 10. — Paris -A 
• : • ^ 

VITTEL 
CRANOE SOURCE 
poleca siQ c i e r p i ^ c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z ^ 
R E U M A T Y Z M — PODAGRIÇ 

B r o n z y do oéwie t l en ia e l e k t r y c z n e g o 
G A Z O W E L . A M P Y — I N S T A L A C J E 

A.. BOUIl^LON 
112, Boulevard de Belleville, 112 — P A R I S 

B I E N E N F E L D JACQUES 

iUPUJE 
PERLY, — DROGIK KAMIENIE 

— BLZUTERJE OKAZYJNE — 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 &12, P u e r t a del Sol 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUE% 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37, rue des Martyrs — PARIS 

IWflGflZYN 

I^USHIEI^SKI 

C H A R L E S 
39, rue de Moscou, 39 

Pierwszorz^dne modèle paryskie 
Ceny Umiarkowane 

• FUTRA — WYROBY FUTRZANE • 
R E P A R A C J E — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
• * , f u e l ^ i e h e p , 4: — PRIAIS • 

w y d a w n i c t w o k a r 
MARCELI BARASZ pocztowych, bromo-

wych — studj 6 w akade-
mickich; prôby wysyla 
za zaliczeniem. 

3 5 , RUE EUGÈNE-CARRIÈRE, 

PARIS 

l . t v 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNICZE = 

(Wtasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecajq: 

WSZELKIB DRZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

[Cennlki na z^danle darmo i oplatnle 
Adres: E . DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEADX 
(Seine-et-Marne) 

-;$-gHH$"$$'-;^-;H$-;g>-s$"S$>-5$>'5s-^îs-^y^^ 
FOURRURES * P E L L E T E R I E S 

E. FiscH 
48, rue Grenéta — P A R I S 

Libra i r ie GARNIER Frè re s 
6 , Hue daa Sainta-Péras, Paris (VII') 

Slownik Francusko-Polsk i , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajij,cy wyrazy potoczne 
niezbçdny w podrô/.y, tom oprawny w plôtno miefcî 
kie, 32» g ĵr 

Slownik Polsko - F rancusk i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawierajqcy wyrazy potoczne 
niezbçdny w podrozy, tom oprawny w plôtnô 
[I11QJ£K16J O^ 9 fit 

Dwa wymienioneslowniki.'oprawne'wieden 
tom, w skorç miçklji|, cieleca. . . 4 fr 50 cent 

Wysyilca pocztii za doplata 100/0 
Jl^tPpZo:^^'''''"'' ksiçgarniach i w Ad-

L E GÉRANT : P. NEVEU 

PARIS— IMP. LEVÉ, 71, RUE DE RENNES. 

VENCESLAS G4SI0R0WSKI, Directeur. 
JEAN D E R E Z I N S K I , Administrateur. 


